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·ESSAI
SUR.
t'ART D'OBSERV'ER
FAIRE DES ·EXPÉRIENCES.
T ROI S 1ÈME PAR T1E.
De l'observateur, peintre de la nature,
:1 1
CHA PIT REl.
De la maniJre de publier ses observa..
tians et ses expériences.
J' À. 1 fait voir j usqu'à present robservateur
pénétrant la nature par ses sens; je veux le
montrer se mesurant avec elle par sdn génie.
Semblable à Buffon, il doit embraser l'ame
par la chaleur et la vie dé ses tableaux;
mais comme Swammerdam , il doit encore
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instruire par la. correction 'de son dessein et
la sévère ressemblance de ses portraits. Ce
n'est pas assez pour l'observateur qui veut
éclairer les hommes d'avoir découvert des
faits nouveaux et importans ; il faut encore
les placer sous les sens de ceux qui ne les
ont pas observés, ou qui ne peuventpas les
observer après eux, il faut même qu'il en-
seigne, par son exemple, l'art d'observer ~l
ceux qui ne le connaissent pas.
L'interprète de la nature doit d'abord re-
tarder la publication de ses découvertes,
tant qu'il espérera les rendre plus solides.
On a beau avoir étudié long-temps le même
objet, on peut craindre' encore d'avoir
négligé les observations importantes pour le
développer ou pour perfectionner les obser..
.vations qu'on a faites. Si l'objet qu'on étudie
est nouveau , quelque borné qu'il soit, on
ne peut guères se flatter d'avoir apper~u ce
qu'il offre d'intéressant , /ni réuni tous les
effets qu'il peut produire, et qui peuvent
le dévoiler. Il faut beaucoup de tems pour
rechercher les faits essentiels, IJour les mettre
ensernble , pour voir un objet sous tous 'ses
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rapports, pout vérifier les observàtious que
l'on a faites, avoir- une certaine confiance
'eh les publiant. Combien il a fallu cie siècles
pour découvrir ia pesanteur de l'air, J;ac-
couplement des abeilles ? Combien de temps
Ii faudra pâtit découvrir des faits plus COm4
pliqués que ceux • ci,
N'y aurait- il point de critêre pour s'as-
surer que les observations s~ht murles autant
qu'il est possible? Cette question importante
ne saurait, avoir une solution générale. Il y
â des sujets qu'on peut approfondir d'abord
plus ou moins, parce qu'ils sont à notre
portée , tandis qu'il y. en a d'autrèsqül
échappent à nos, efforts. Les premiers sont
ceux dont tes effets s'offrent entièrement à
nos sens , comme les procédés des insectes;
le mouvement des astres ~ l'influence immé-
diate d'un corps sut tin. autre; telle est celle
de la chaleur) de l'humidité ~ du poids dé
I'air, etc, Si l'on n'a pas à tous ces égard.s
l'évidence; c'est la faute de l'observateur où
de ses instrurnens i si donc il se contentait
de ce qu'il aurait apperçu , avant d'avoir
acquis cette perfection de connaissances, it
A~
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devrait être convaincu qu'il n'a pas mis le
temps et les soins nécessaires à l'étude du phé-
nomène qui l'occupe. Quand on observa la
planète Herschel comme une étoile, si rail
avait considéré sa lumière, sa couleur, ses
mouvemens , Onaurait reconnu avant Herschel
que cette étoile était une huitième planète.
Si Maquer s'était arrêté pour voir l'eau
qui se formait sur les parois du' vase, où
il brulait le gaz hydrogène ; s'il avait cher-
ché les causes de cette humidité , il aurait
découvert la décomposition de l'eau, qui
éternisera le génie de Laplace et de Lavoisier,
Les idées les plus communes; celles qui
paraissent le mieux établies, méritent en-
core tous les efforts des philosophes, soit
pour les étendre, soit peut. être pour
assurer leur solidité. On était convaincu
avant les expériences originales du comte
de Rumfort, que l'eau était un excellent
conducteur de chaleur, il lui a ôté cette
propriété, de même qu'à quelques autres
fluides. On pense peu aux bornes de nos
connaissances; onn·'aime pa.~ croire qu'on
est toujours très - éloigné d'avoir épuisé les
5
su.lets dont on s'occupe ,et 1'011 ne réflé-
ch,itpas a-ssez aux ,difficultés nombreuses:
qu'ils opposent à nos efforts pour les
connaître,
Tous les objets ne sont pourtant pas
également difficiles ,à pénétrer; cependant
les plus simples, en, apparence, ne sont
pas toujours ceux qu'on approfondit le
plus facilement. L'anatomie des, animaux est
plus avancée que celle des, végétaux; les
parties les plus composées. des plantes,
comme leurs organes générateurs, sont les
mieux connues". Il y a dans tous les corps
mille choses , dont on ne peut se rendre
raison), comme la force de la cohésion: quj
varie dans les différentes parties. des, végé-
taux et des animaux ' .. ou les combinaisons
opérées dans les. corps. organisés ; il faut.
reconnaître son ignoraJ.1ce, et se décider
à ignorer encore ces. grands phénomènes,
à moins. que des circonstances favorables
ne fassent luire un jour heureux sur ces.
parties obscures.
On peut Juger qu'une observation esb·
AJ
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complète 1 quand on a saisi tous' les rap,
ports vraisemblables de l'être qu'on étudie t.
avec tous .Ies êtres qu'on peut sôupçonne~
liés avec lui. S{>.aUa:nz~ni montre les rap-
ports des animalcules avec la chaleur , le
froid J et divers fluides ;. il recherche leur
manière de se nourrir, de se 'multiplier.
~e se mouvoir i .il vétudie leurs procédés
industrieux , 'et il s'assure ainsi tlq~ ces
êeres : si petits sont animés , et que des
analogies: nouvelles en confirmane sa CO~l·
çlusion , n'~Outter~ient rien à sa solidité.
Mais cela ne prouverait pas ',' qu'on a. fai~
tout ce qu'il était possible , pour dévoiler
l'objet qu'on observe , il ne suffit p.as d'avoir
découvert quelques-rapports, il fat1.te~core
qu.'its, soient liés entre eux, ainsi tous les.
rapp,orts entre les animalcules. des infusions
et les: animaux se' réunissent p.our établir J~
probabilité de la vieanimale des p~e~iers t.
et Yon se. persuade la vérité de cette 'censé-
quence ~fa~ l'uniformité des formules de l~
nature , et p~r l'uniformité. durôle que tf~-ani_
malcule paraît: jouer dans l;es· principales cir-
~(').~}~~a:~c~s de réÇO.i1é.D;1Ïe animale , quand on
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te compare avec celui des animaux dont l'ani.
malité ne peut être équivoque.
Enfin il faut pouvoir se rendre raison de
tous les effets observés d'une manière qui ne
laisse rien à désirer: cependant, si après
de longs travaux, on n'avait pu trouver ce
qu'on cherchait, il faudrait indiquer ce qu'on
a découvert, afin que d'autres pussent le sui-
vre et profiter de' toutes les facilités qu'on peut
leur offrir et de tous les succès qu'on a eu.
Lavoisier a beau répandre la plus vive lumière
sur une partie de la chimie, ses découvertes
ont beau expliquer une foule de phénornè-
nes, ce grand homme voit toujours. les
parties inconnues de sa théorie , et il en
avertit les observateurs pour les engager à
en pénétre~ les obscurités ; mais il apprend
en même tems- que ces ténèbres n'obscur-
cissent pas la lumière qu'i] a répandue,
et qu'elle doit s'étendre SU{ un plus grand
nombre d'objets, quoiqu'elle ne puisse' pas
devenir l'lus. vive sul: les faits qu'il il décou-
verts.
lie désir de produire n'ese pas toujours
A
un élan du génie ve~s l'irnmortalité; le géaie:~
-, .'. ~.
Ile presse le grand homme, l'enthousiasme
Ile réchauffe, que lorsqu'il a. long - t~~s"
médité 'S~l;l sujet', pénétré ses rapports et
considéré la. lumière 'qu'il. va. répandre , il:
faut qu'il sen,te la. nature dans' ses idées.
comme il Ia voit. dans leurs originaux ;"
alors animé I?ar ses ç;randes espérances, il
est assuré d'ajouter des idées imporeanres
~~ système de nos idées. Trembley connais-..
sait ses polypes depuis trois anser demi ;
l;orsqu~il publia leur histoire.•,
Qu~ncl ,o~ se croit en, état d'apprendre,
aux-autres quelque chose qui puisse les inté-
." '. . • ',' ~, - , .... - • , - 1
resser , i~ (at;lt leur il~di~.u.er les moyens
employés pO,ur observer les phénomènes qu'on
veut décrire" afin que chacun puisse les
observer de même. L~ nature est le' domaine
~ , . ,0:, ',. ..~.. ... _ ' • ~ 1 • ....
fJu gél~.i~, et des talens , aussi ceux qui
. ..
seraient jaloux de leurs découvertes., et
ql:?~, se borneraient à les annoncer, sans faire
~ ,. u .~ ~ . -. '. "" "" ~.,;.
connaître leurs moyens, doivent être regardés
ou comme des charlatans qui en imposent,
ou co.~m,~ des avares qui veulent jouir
dans l'obscurité. 'Lewenhoek eut la faiblesse
Ilo, ~.~: -; ".. .. ... •,"-'. "'," 2
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de cacher ses lentilles à Hartsoecker : LYGonett
au contraire emploie une partie d·e- son.
ouvrage à peindre ses instrumens , et il ne
procède à faire son étonnante description.
de la chenille du saule, qu'après avoir-
déployé tous Ses 1l1.o;yens pour voir ce qu'il
a décrit. Il craignait même si fort de n'être
pas cru, qu'il autorise ses observations par
je témoignage de ceux à qui il les a (ait
répéter, Priestley emploie toujours un cha-
pitre pour peindre les appareils dont il se
sert dans ses expériences, ,t enseigner la
manière de s'en servir,
IJe grand homme jaloux de la perfection do
I'esprit humain cherche à faciliter aux autres
ses recherches. 'Trernbley apprend à son
lecteur la chasse du polype" la manière
de le conserver, de le nourrir ; il détaille
tous ses procédés avec le plus grand soin,
et comme. il le remarque, on épargne ainsi
le tems et la peine de ceux qui voudraient
répéter les observations en. leur ,facilitan.t
les moyens de les faire, et en leur laissant
I'avantage de les p~e~fç.c~onaç1i.
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Spallanzaoi peut être cru lorsqu'il dit dans
sa préface de la traduction italienne qu'il-a
faite de la Contemplation' de la' nature, que les
nouvelles observations ne se répètent ,pas
d'abord heureusement par d'autreso·bserva-
te~rs, lorsqu'ils ne sont pas. exactement
informés de la manièred:e les faire; parce
.- que l'omission des plus petites circonstances
peut quelquefois. les faire m'anqtler;. et pou;t'
Tordiaaire ces petites précautions qui sont
si importantes. ne .se vdéccuvrent qu'après un
long travail, et avec une grande patience.
C'est le peu-d'attention donnée par quelques
observateurs au récit qu.e· Spallanzani a fait
de ses expériences sur la reproduction de
la tête coupée aux limaçons. de jardin , qui
les· a empêchés- d'avoir le même succès; il
avait pourtant marqué sur le eel du lima-
~011 les limites au ~delà desquelles. la repro--
duction de la partie .. coupée ne peut se
hire;. mais il avait remarqué qu'il n'était
pas facile d'indiquer ces limites. J'ai répété-
ces observations avec vsuccès , -et j'ai vu
plusieurs fois ces limaçons décapités repren-
dre de nouvelles têtesjavec leurs cerveaux ,
Ieurs yeux, leurs .. mâchoires , et leurs dents
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dont ils, faisaient Je même \1sa.ge. qu'avec la
première tête enlevée,
Cette attention scrupuleuse dans la descrip,
tion .des procédés t est sur .. tour 'inâisp'en-
sable dans la physique expérimentale et ta
chimie. Un peu de poussière ou ·d"hllmÎi-
di té sur lea appareils fait manquer les. expé-
riencesélectriques...Le degré de :chaleur qlle
1~ zinc et le fer éprouvent change leur effet
pour décomposerI'eau , et l'on n'a quelque-
foisq~e la vapeur de l'eau au lieu du ~~ hydre..
gè'Be qui devrait se d~gager.
La connaissance de tous ces détails: est
tellement nécessaire pour éta?lir la ressern-
blancedes observations, que leur oubli dans
les .récits .des observateurs changerait les ré·
sultats de ceux. qui les répètent, et les ferait
douter du 'succèsde leurs opérations. Haller
dans sa soixante-huitième obser~"~tion sur la
formation du poulet dans l'œuf, temârqlle
qu'on ne voit 'pas l'entrée du sang dans ·le
cœur ~ en le regardant ide la manière ordi.
naire parla face 4r~t~ du fœtus, mfs qu'on
l\\pper~oitaisement e~_l19:Q~rvan"t j'al: la face
gauche•.J .
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Il serait à souhaiter que les observateurs
en 'publiant leurs observations ~~istinguassenl
soigneusement ce qu'ils ont bien ou mal vu ".
et qu'ilsgraduasseue ainsi la bonté de leurs,
observatiens., parce: que per,sol'tne ne peutles
juger: aussi bien qu'eux. Haller détermine le-
degré· de confiance ~~u'on doit. donner. aux,
fa·its qu'il rapporte·, e\~l estimant lat valeur de-
ses observations par la ~,ettet-é de leurs résul-.
tats , et la clarté des idées qu'il a acquises.
Il faut être UIl· graJld homme pour se juger-
comme un autre, pour croire qu'on ne réussit.
pas toujours, et pour dire avec vérité cette-
observation est bonne, celle - là est sujette à:
l'erreur.. Haller faicconnaitce ainsi ses. obser-
vations; il dit que la prernière , la seconde ,.
la cinquième, la. sixième, la huitièrne , la··
douzième et la,vingtièrne , sont les seules qui,
donnent une juste idée de l'accroissement du.
poulet dans l'œuf; mais il raconte aussi quand,
l'œuf n'a pas été, couvé assez long - temps s-
1
ou quand les œufs sont plus petits; il remar-.
que même que dans l'observation cinquante."
deuxième, il, a oublié· de mesurer le fœtus...
Newton indique avec. scrupule les. petites.
imperfections de. certaines expériences, telles:
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sont 'celles de ses pendules qui fure-nt d'abord
mal suspendus ; telles sont encore celles dont
ril rappelle les résu~lta{s -de mémoire.
'Cette 'candeur Tenûra les mauvais succès
-de l'observateur utiles à ceux qui 'feront les
mêmes recherches, .Je dois .pourtant rernar-
"<iuer ici qu'on 'ne vpeut avoir un mauvais
'succès dans Une observation, parce que les
sens doivent toujours saisir ce qui s'offre à
eux, de isorte qu'use observation dont le
succès serait mauvais, serait seuiement 'une
observation différente de cene -qu'on voulait
fair-e; mais en montrant Un effet qu'on n'at-
tendait point, elle peut faire soupçonrrer une
cause qu'on n'avait pas' prévuejet conduire
à ,la vérité qu'on cherche paru'ne autre route.
Sydenham a le courage d'apprendre qu'un
médecin avait guéri un de ses malades par
une méthode opposée à la sienne, et il en.
seigne ce qu'ou doit 'évite'r comme dangereux
O'U inutile dans le cas rapporté,
Un fait rre peut devenir 'digne de foi que
lorsqu'il est accompagné de toutes les preuves
quiétablissenr sa vérité; il faut donc en mon..
,14 .b s SAI SUl\. L' ART
trer toutes 'les circonstances t en ôter tous les
sujets de doute. On ne peut croire Gddaert
lorsqu'il dit que la courtilière après avoir
placé ses œufs dans une motte de tetre très ...
dure t l'entoure d'un fossé pout les garantir
de leurs ennernis , veille à leur conservation,
élève son nid quand le soleil est chaud , ren-
fonce si l'air se rafraîchit. Le récit de ce fait
peut amuser l'imagination; mais l'observateur
devait dire comment il' avait vu ces événe-
mens souterrains? Croirait- on qu'il n'avait
pas mesuré [es différentes .hauteurs du nid
dans les differentes circonstances dont il
parle'? Cependant cette observation seulë
pouvait' établir la vérité du fait, ou lui mé-
riter quelque confiance.
En observant un fait nouveau, 011 rernaf..
que mille circonstances indifférentes , de peur
d'en laisser échapp-er qui soient importantes]
mais en écrivant ce qu'on a observé; il faut
éviter Ies détails d'un grarid l nombre de faits
peu considérables, qu'il suffit de faire sentit
en décrivant les autres; parce qu'il serait
inutile d'embarrasser sa marche en s'y arrê-
tant ; ou parce qu'on Ile saurait les considérer
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sous leur vrai point de vue, que lorsqu'on
aura donné une connaissance plus étendue
{lu 'sujet. En lisant les EJémens de chimie de
Lavoisier, on sent. bien qu'il raconte seule-
men t ses expériences fondarnentales , et, l'on
entrevoit derrière elles cette foule d'expé-
riences et d'observations qui l'avaient mené
aux faits qui servent de fondemens à sa belle
théorie.
tes premières recherches, faites pour J'or-
dinaire en divers temps et dans différens
buts, en renferment pour l'ordinaire qui sont
superfl?es, imparfaites, inutiles; aussi quand
on revient sur tout cela, il faut nécessaire...
ment en supprimer un grand nombre , et les
disposer plus heureusement: c'est ce que
Priestley a trouvé nécessaire dans la seconde
édition qu'il a publiée de ses œuvres. Ce-
pendant il ne (levait pas différer la publica-
tion de la première, par l'espoir d'une plus
grande perfection; il aurait retardé l'heureuse
~nfluence produite par ses découvertes et les
pro~r'ês qu'elles ont fait faire à la chimie.
L, b ' ·o servateur montre-sur-tout-son genre et
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sa logique dans la disposition de ses obser;
vations ; (ln y remarque I'ordre ·et la rrtéthod~
qui rendront leur publication plus utile. Celui
qui lirait ces observations comme elles ont
été .faites , ne saisirait pas toujours le fil
qu'on a suivi pour les ,faire; il convient dé
les lier entr'elles , de manière qu'elles puis-
sent s'éclairer réciproquement, et rendre fa-
ciles à suivre les vérités qu'elles doivent
dévoiler; mais Priestley ôte cet embarras à
ses lecteurs dans une édition qu'il a donnée
de Ses découvertes , en trois volumes, en
1790. Il Y a une grande différence entre le
Traité d'optique deNewton , et le récit ~u'iJ a
fait de s'es expériences sur la lumière, dans
les Transactions philosophiques. Cependant là
méthode lumineuse de cet ouvrage en Iaci-
lite l'intelligence à ceux qui le lisent; mais
il montre dans ses mémoires la route que lé
génie se trace pour découvrit la vérité.
Quand on à déterminé un ordre pouf i"â·
conter ses observations, il faut renvoyer
dans Une place particulière les faiss- remar-
quables qui interrompraient cet ordre, ou qui
dérangeraient son ensemble ,eri détournant
l'attentioa
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l'attention sur des. faits curieux, mais dêpla~és.·
Trembley .suit toujours son histoire des p()t.
lypes, et il renvoie à la fin tout ce qui tient
;. l'histoire des sections de ces animaux t de'
leur retournement etc.
Il faut sur-tout éviter, en publiant ses ob..
servations, de généraliser trop les conclusions
qu'on en tire; elles doivent être les résultats
de ce qu'on apperçoit dans quelques indi-
vidus; de sorte qu'on courrait le risque-de
prendre une exception pour une loi t si l'on
n'avait pas singulièrement multiplié ses obser-
vations ou ses expériences; ou si l'analogie
de la nature n'apprenait pas ce, qu'on doit
en penser. Muschembroeck trompa plusieurs
physiciens , en assurant qu'un baromètre 'qui
n'est 'pas lumineux, quand on le secoue do
bas en haut dans un lieu obscur , est parfai-
tement rempli: Deluc a démontré qu'il avait
pris une exception pour une loi. Combien
de physiologistes ont cru qu'il n'y avait point
de génération sans accouplemènr ? Cependant
la production des polypes par boutures, et
celle des p_uceroos isolés pendant neuf gêné..
Tome II.
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rations successives, ont démontré le danger
des conclusions trop générales.
Il ne me paraît pas suffisant de donner
seulement les nl0yennes .desvobservaricns ,
comme on le fait quelquefois, parce que
céla privcdes détails qui sont toujours inté-
ressans, Dans la météorologie , par exemple ':
ces moyennes qu'on adopte me semblent nui-
sibles. Il importe de connaître l'heure précise
des observations, parce qu'elle influe sur les
consequences qu'on peut en tirer; en don- 1
nant les moyennes des jours on s'écarte de
la vérité, mais l'écart est bien plus grand,
si l'on donne la moyenne de plusieurs jours
qui se suivent; dans une suite d'effets liés
entr'eux , chacun offre quelque chose d'ab-
solu- qu'on ne peut estimer par des nuances,
D'ailleurs, si l'on veut caractériser la marche
par les nuances observées entre les pas diffé-
rens, comme on le fait en prenant les moyen-
nes qui doivent représenter plusieurs obser-
vations, peut .. on se flatter de représenter
une marche souvent variable, et qu'il .peut
être important de connaître? Ne convient..il
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pas d'avoir toujours la série des pas, et de
la réunir aux moy~nnes qu'on en déduit?
, Uil observateur qui publie ses observa,
tions ne terminera point leur description par
ces raisonnernens qui représenteraient moins
ce qu'il a vu , que ce qu'il a souhaité d'ap-
percevoir. Il faut que celui qui lit une obser-
vation soit conduit par ses détails aux con..
séquences qu'elle présente. Si l'on a contredit
un si grand nombre d'observations, c'est sans
doute parce qu'on ne les a pas toujours
racontées comme on les a faites, ct parce
qu'on les 'a entourées des idées qu'elles ont
produites.
Dirai -je qu'il est important de se souvenir
qu'un fait vrai qui n'est p,as présenté d'une
manière propre à faire connaître son évi..
dence , laisse au moins dans l'incertitude et
entraîne dans des disputes qui retardent les
progrès de la science, "parce que l'on sent
moins les rapports des faits 'avec ceux qui
sont connus" et parce que l'on ne pellt pas ':
avec une certaine corrfiance , rattacher cé
fait à toutes les parties auxquelles il (lait
tenir,
B ·.,.e. ...,
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CHAPITRE 1 1.
Des descriptions.
LEbut de l'observateur est de faire con-
naître l'objet qu'il étudie; Son se~l moyen
pour réussir est de décrire avec exactitude
ce qu'il a observé avec soin. Tous les hom-
\ l" dmes ne peuvent pas se vouer a etu . e
des mêmes objets; il faut donc que les des-
criptions remplacent pour eux les objets
qu'il n'ont pu observer, en faisant connaître
leurs parties et leurs qualités, de manière
qu'on puisse les distinguer de tout autre,
et les reconnaître quand ils frappent lès sens.
Les descriptions sont aussi le principal tra-
vail du inaturaliste , c'est pour mettre sous
les sens les objets inconnus qu'il les étudie;
mais, quoiqu'il se borne àcaractériser ce qu'il
.voit, il 'n'est .pas toujours aisé de saisir les
caractères constans d'une espèce, de lès dis-
tinguer de ceux, qui sont variables,~t"de se
faire de justes limitès , en généralisant les ob-
servations qu'ell a suivies.
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r Rien ne nuit davantage aux progrès" de
l'histoire naturelle que ces dénominations
vagues, ces descriptions rapides, qui ne peu-
vent accommoder que la paresse; parce qu'on
croit pouvoir se dispenser de recherches ulté-
rieures, lorsqu'on croit pouvoir appliquer à
un objet avec quelque vraisemblance , .ce que
l'on y a trouvéà demi. Quand on a dit qu'une.
montagne est schisteuse, on croit l'avoir décrite
.suffisamment; cependant on a dit seulement
qu'elle était formée de pierres divisées eh.
feuillets, et l'on aurait dit quelque chose de
signifiant, s'il n'y avait: pas des pierres cal-
caires, argilleuses, marneuses, dei pierres
cornéennes, etdes roches primitives qui sont
aussi feuilletées.
Les productions de la nature sont si va-
riées, qu'il importe de .Ies distinguer pour
éviter leur confusion" et de' les reconnaître
pour les appliquer à leur usage. La descrip-
tion qu'on en fait doit donc s'étendre à tout
ce qui peut les caractériser. C'est en saisis-
sant les différences des objets qu'on fixe leurs
espèces , tout comme en découvrant leurs res-
semblances, on ferme les genres et les clas-
B 3
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ses , mais les uns <et les autres ne peuvent se
dessiner que par .des descriptions rigoureuses.
0;1 nevse défie pas assez des descriptions
. ,...",
mauvaises ; on n ImagIne gueres qu un por.
trait qu'on croit facile à faire ne soit pas
ressernblant i. c'est ainsi qu'on est trompé par
Ies voyageurs, qui' n'ont ni la patience p:our
observer , ni la méthodenécessaire pour étu-
dier Jes.objets qu'ils décrivent ; étonnés sou.
vent par' les objets-nouveaux ·-qu'ils apper..
. çoivent, ils ne: dirtip:gueot que leurs formes
extraordinaires.; ~,J'exté.rleur épuise JeJJfCU1io-
sité, et ils; croient avoir fait une .bellêrela-
tion lorsqu'ils l'ont.eneichie de .toue ce qu'ils
ont lû ou entendu-; .mais comme-r-ils.. 'n'ont
quelquefois pas plus de discernement.en lisant
les livres, qu'en lisant la nature; ils fabriquent
des êtres bien éloignés dè la réalité ';ils c voient
des lions, -des .chevaux , des veaux, des hi.
rondelles de mer, ~ là où. l'on cherche\toujours
cesenfansde leur, imagination.
La description-d'un .objet doit donner les
earactères qui le distinguent. de tous les 'au...
.. '
t'res., .il faut donc le connaître scrupuleuse-
ment : plus un objet est composé, plus il ~
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de parties propres à le caractériser; plus aussi
ila souvent des rapports avec les, autres.
Ainsi donc comme une description est un
portrait en miniature, il faut étudier i.avec
soin l'objet qu'on veut peindre , et comme
on ne peut l'étudier convenablement que dans
la nature , il faut l'étudier-avec ses habitudes
dans la place qu'il occupe.
Une bonne .. description sera donc faite
·avec une rigoureuse bonne foi, exprimée
avec clarté, présentée avec exactitude et
précision; elle sera pourtant suffisamment
circonstanciée, pour indiquer tout ce qui
est véritablement caractéristique; elle mar-
quer.a les principales modifications quel'objet
décrit éprouve dans sa durée; eIIe tracera
les circonstances qui concourent à le pro.
duire, à le conserver, à le détruire; elle
dévoilera ses rapports et ses usages, elle re-
marquera ce qui est particulier aux habitudes
des plantes et aux procédés industrieux des
animaux, leurs climats, leurs patries, enfin
leurs singularités. C'est ainsi qu'Hypocrate
décrit les maladies; c'est ainsi que Linné
B4
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dépeint les plantes ; c'est aJnSI que Werner
,t Hauy font connaître les minéraux.
La première qualité d'une description,
c'est l'exactitude; elle doit renfermer tous
les traits distinctifs de l'objet décri t , de
manière qu'on puisse le reconnaître quand on
l'a vu ;,. ou le découvrir dans la nature,
quand on lerencontre. Il faut donc rassembler
tout ce qu'il y a de plus constant ct, de
plus particulier dans l'objet qu'on veut dé-
crire J num-éroter. ses parties, tracer leurs
coutours, déterminer leurs places , fixerleurs
proportions, nuancer leurs couleurs; de-là,
.onpeut passer à l'impression de chaque par.
tie sur les sens: c'est ainsi qu'on parle des
piquants du porc épic , du luisanr xle la
martre zibeline, de l'odeur de la civette,
du chant du rossignol, du goût de la
vanille. En approfondissant son sujet on
découvre des nouveaux effets, on s'instruit
des mœurs , des habitudes, des animaux
et des plantes. On voit le fourmilion dans
le creux qu'il s'arrange, disposer ses embu-
ehes , on suit les mouvernens des feuilles
de l'acacia t on détaille tout ce qu'ils ont
tle singulier, on recherche autant qu'on le
peut l'histeire de leur production, de Jeur
conservation de leur destruction, on s'oc-
cupe à pénétrer leurs usages: Cette descrip-
tion ne serait pourtant pas toujours complète;
il y a des objets qui varient suivant les
saisons, l'âge et le pays. Le faon de la
biche ne ressemble pas au cerf .adulte, Le
cerf lui - même perd son bois et sa graisse
après le rut. Enfin, le cerf de nos pays ne
ressemble pas cntiérement à celui de l'île de
Corse.
Cette . exactitude dans ,les observations
, préviendrait une foule de disputes intermi-
nables, qui s'élèvent quelquefois entre les
auteurs systématiques , .ou les observateurs
peu exacts. Quand on détaille les circons-
tances d'un fait avec assez de soin pour le
distinguer de tout autre , et pOUf éviter
toute confusion, on distingue <;e qu'on voit
de tout ce qu'on peut imaginer. Si Buffon
et Needham avaient eu les expériences et
Ies observations de Spallanzani , sur les ani..
malcules des infusions, et sur ceux de la
liqueur sém~nale, ils n'auraient pas fabriqué
\
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leurs molécules organiques et leurs forcé'
végétantes,
Afin de rendre les .descriptions d'un objet
'plus utiles, il faut s'attacher sur-tout à en
faire connaître les traits les plus irnportans,
Quand on décrit un cousin ,on s'attache
sur.. tout à-peindre son aiguillon, sans négli-
ger ses au tres parties. En faisant l'histoire
de la cigale, on serait étonné si l'on ne
trouvait qu'un mot sur l'organe qui produit
le bruit qu'elle fait entendre.
L'étendue des descriptions , la minutieuse
exactitude des détails, l'attention qu'on doit
porter à toutes les circonstances d'un phéno-
mène, ne sauraient être égales dans tous
les cas; elles se proportionneront toujours
au but qu'on se propose. Quand Scarpa veut
donner l'anatomie de l'oreille; quand Mas-
cagni trace les sinuosités des vaisseaux ab..
sorbans ,ils sont bien autrement minutieux
dans leurs détails, que· s'ils donnaient l'ana-
tomie générale du corps. L'obscurité des
sujets , leur importance et leur nouveauté
déterminent la, grandeur des soins qu'il faut
t"
mettre à leur desçription. Il serait inutile
de décrire Ionguemeurun objet connu ; celui
qui traiterait' scrupuléusernent tOUS les évé.
nernens de la vi-e d'un cheval, Ieraic un
ouvrage dont Ol1 .tirerair une mince .utilité ,
mais, s'il avait:c~couvert .quelqu'êcre nou-
veau, comme les polypes, ou éclairé.vquel-
que phénomène curieux ~ comme..ç~luide
la calcination des métaux, alors il ne pour-
rait vsupprirner quelque particularité ,f:àllS
nuire vessenriellemenc aux sciences ~taUX
savans,
lIen .sera de même pour les objets qui
auront occasionné des disputes entre les
savans; tous les détails sont essentiels pour
les éclaircir et pourdémontrer qu'911 a réussi.
Spallanzani ayantétéco~dutt {Jar .les obser-
vations vde Buffon et de Needham , sur les
infusions à étudier les petits êtres animés
'd' .,
"lu on Y ecouvre, .et ayant urouve en eux
de vrais ani-maux, il les a mis dans la vraie
classe qu'ils occupent parmi les-autres êtres;
mais", appelé. à combattre des: observateurs
célèbres, il emploie les plus grandes' précau-.
tians pour appuyer sa découverte; il trace
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les mouvemens de ces animalcules; ilpeine
leurs couleurs , il dé-crit leur naissanse , leurs
jeux, leurs gutnTes, leurs membres, leurs
viscères , leur multiplication , leurs alimens.
La vérité lui dicte ses descriptions, et cha-
que observateur, .aussi exact que lui, voit
précisément comme lui les mêmes, choses,
parce qu'il les voit telles qu'elles ' sont.
Les descriptions' longues' ne sont pas les
meilleu~es, elles sont alors souvent confuses j
la multitude des petits traits qu'on y accu-
mule, empêche de remarquer ceux qui sont
vraiment saillants ; en y réunissant ce qui
est commun à plusieurs autres êtres ,on ne
découvre pas si aisément ce qui leur est
caractéristique; les gran,ds peintres font des
portraits ressemblans avec iun petit nombre
de coups de pinceaux. Les phrases .te Linné
sont des portraits en rmrnature pour les
plantes qu'il veut faire connaître.
Pour être vrai, il faut éviter dans ses
descriptions les termes extrêmes des objets,
à moins qu'on ne les annonce; les termes
moyens sont toujours plus près de tous les
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individus de l'espèce, ils sont plus communs
et plus naturels. Daubenton'a choisi pour ses
descriptions anatomiques, l'animal dont la
proportion est .. la plus ordinaire.
On ne doit pourtant pas omettre Jescx;,
ceptions remarquables; on connaîtrait mal
un genre, si l'on ne connaissait pas toutes
les es,pèces; on connaîtrait mal une espèce,
li l'on ne connaissait pas ses variétés. La
nature toujours variée dans ses productions,
fait rema rquer encore des différences dans
les nuances de ses. variétés; les exceptions
peuvent quelquefois former ces nuances.
~
elles sont des faits particuliers ,. qui ne sont
,peut- être des exceptions (lue pour notre
ignorance, et qui disparaîtront avec elle.
Reaumur avait établi comme une règle
générale, que les chenilles, dont les chry-
salides sont soutenl1e~ par un lien, donnent
des papillons diurnes, mais il trouva une
exception cligné d'être rapportée dans la
chenille verte, arpenteuse du chêne, qui lie
sa chrysalide avec un lien de soie, et qui
donne un papillon nocturne.
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Quand 011 a décrit un individu d'une
espèce ou d'un genre. ,on sée ferait .soevene
des idées fausses de tous les individus de
I'espèce , et de toutesJes espèces du ge!1re,;
il faut encore rechercher ces différences
~onstantes .; 'ou ces variétés permanentes "qui
sont les effets <l'une' cause toujours-active,
Buffon dans 'son histoire naturelle de l'homme',
a L'lit un chapitre intéressant sur les variétés
de l'espèce hurnaine, telles qu'on les observe
entre Ies rhommes de divers climats, relati-
vement à Ia couleur, à la forme, à la gran-
deur, au tempéramment, Il suit cette mé-
thode dans l'histoire dés animaux', et il
termine celle de chacun d'eux par ces détails
importans.
Cependantquelques-unes des variétés ·ob5er.
vées sont souvent apparentes, elles peuvent
être produi tes paf des circonstances particu-
lières, et leurs différences ne sont quelquefois
qu'une perfection moindre. Les naturaliste.
avaient cru, comme Buffon Je remarque, qu'il
)r avait plusieurs espèces de mangoustes, parce
qu'il y en a de grandes, de petites avec un
poil différent; mais Buffon ajoute) que
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comme ces animaux sont élevés dans les
maisons, ils doivent subir les différences dt;
ce genre, qui résultent de leur état de do-
mesticité. Dans les végétaux, Iesdifférences
produites par la greffe, ne sont p~s carac-
téristiques. Les trois genres d'orangers, éta-
blis par Tournefort, n'en font qu'un seul.
Il y a des arbres que la greffe prive de leurs
épines, dont elle adoucit les fruits ; mais
ces différences accidentelles, sont seulement
des exceptions dans l'histoire de la nature.
Les différences réelles sont seules imper-
tantes, parce qu'elles caractérisent un objet
nouveau, et parce qu'elles apprennent ainsi à
le reconnaître, comme le nombre des parties
organiques, leurs formes , leurs usages; telle
est la figure des cristaux; telle est encore la
nature chimique des substances minérales.
Quand on a fait plusieurs observations
sur le même objet, il convient sans doute
de les décrire, mais il faut sur-tout .déve..
lopper les plus importantes. Haller, après
avoir suivi plusieurs œufs de la même heure"
trouvait séparément dans chacun ~ quelque
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chose qu'il n'avait pas observé dans tes autres,
et il l'indique avec scrupule. Il montre ainsi
la manière de rassembler ses observations sur
\
le même objet, en, rapportant les différences
remarquées dans. les divers individus, à la
partie elle -rnêrne qu'elles ,regardent; il réunit
aussi pour chaque partie du poulet, toutes
les observations qu'il a faites sur elle; comme
on peut Je voir dan. son second mémoire.
Il n'est pourtant pas toujours aisé de fixer
le sens de ce qu'on voit, de manière que
chacun puisse le revoir comme l'observateur.
011 ne peut pas employer toujours la méthode
ingénieu~'e--de--Daubenton, pour déterminer
invariablement la couleur des pierres précieu-
ses) en les comparant avec des couleurs com-
posées de divers rayons de lumière séparés
par le prisme: tel est encore son moyen de
reconnaître la dureté relative de ces pierres;
Ie diarnant qui peut les rayer toutes" sans
être rayé par aucune d'elles, est nécessaire-
ment le corps le plus dur; ensuite, la pierre
qui raye toutes les autres, hors le diamant,
comme l'erubis, doit occuper la seconde
place, etc.
Lei
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Les descriptions l'le peuvent ·pas toujours'
se borner au dessein des parties extérieures:
connaitrait -on un animal parce qu'on aurait
la représentation rigoureuse de ses formes.
extérieures avec leurs dimensions. Ce. n'est
qu'après avoir approfondi leurs propriétés t
qu'on peut les caractériser. Reaumur apprend
aux potiers de terre, à distinguer la terre du
sable; tandis que celui-ci n'est point pénétré
par l'eau'; on voit I'eau.is'insinuer dans toutes
les tërres , elle augmente leurs volumes, elle
en rend quelques. unes ductiles; enfin les
terres humectées ont de l'odeur, tandis (lue
les sables eùmanquent absolument.
Quant aux objets dont quelques parties
'ont été bien décrites, il faut se borner à dé.
crire les •... parties négligées ;la multitude des
caractèresempêche la confusion, Si l'on pau.,
vair trouver' dans les plantes une autre carac-
téristique .aussi lumineuse que celle deséta-
mines -ec des! cotylédons , ,on parviendrait à
une nomenclature plus rigoureuse,' et el)
suivant une distribution fondée sur diverses
ressemblances, comme ,Jussieu, Adanson' et
Lamarck, on réussirait à les mieux connaître. ~
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C'est, ainsi q~e les corolles, les feuilles , leurs
glandes, la disposition des branches , des
feuilles , des racines ,leur constitution etc.
donneraient des caractères qui excluraient
\;
toutes les hésitations, et plusieurs plantes
qui paraissent se ressembler, à quelques égards
deviendraient différentes, en employant d'au-
tres caractères.
On décrit pour instruire, il faut donc être
sévèrement vrai dans les descriptions', et
marquer avec scrupule tout ce qu'oncroit
douteux. Le nombre de ceux qui .croiene
sur parole, et qui sont forcés de croire
ainsi, est toujours Je plus considérable.
Il ne suffirait donc pas de donner à un
être connu une qualité qui lui convient , il
faudrait encore en estimer la nature et j'in-
\
tensité ; ainsi en apprenant l'usage- 'd'une
plante pour soulager dans une -maladie" il
faudrait apprendre la dose .qu'on doit en
~(j'nl1er, et indiquer si elle guérit.
Un observateur fait pour l'ordinaire une
histoire iudividuelle , qui le borne au récit
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-de sés .observations. Perrault, d.ins ses mi..
moires sur les animaux ne parle que de son
ours, de son lion, parce qu'il sentait bien
qu'un individu ne fait pas une loi ~énérale;
aussi quand il annonce quelque chose géné-
ralement, il l'environne de toutes les excep-
tions qu'on peut·y mettre.
L'exactitude qu'on doit apporter dans les
descriptions," exige "qu'on y laisse I'obscu-
rité , q.u:e l'observation n'ôte pa& .dans lei
idées ~ afin, qu'en la répétant, ou 1 ell la
lisant, on conserve l'idée confuse qu'elle
fournit; a~trement les tentatives qu'on ferait '
pour être clair, seraient aux dépens deIa
vérité; il faut traduire la nature comme elle
s'offre aux sens, et son' interprète ne doit
jamais être SOn commentateur.
Les mots doivent servir à donner une
notion précise des choses, à exprimer d'une
manière générale certaines verues : en ua
mot, à peindre ce que les sens apperçoivent;
il est vrai qu'on peut difficilement rendre
les sensations; comme elles ne sont p,as rigou..
reusement les mêmes dans tous les observa-
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teurs , le sens des mots doit être plus Ott
moins différent, suivant l'homme qui les
emploie; d'ailleurs une idée complexe ne l'est
pas sernblablement pour tous les cerveaux;
aussi une Ides causes de l'imperfection de.
descriptions, c'est la différence du sens atta..
ché aux mots dont 011 se sert; il en sera de
même pour le rapport des objets entr'eux j
plus les idées seront simples ,plus les mots
seront exacts, et plus l'idée qu'ils réveilleront
sera uniforme chez tous les hommes qui
liront la description,
Les mots sont une source abondante d'er-
reurs; leur nombre n'est pas assez grand,
et leurs nuances ne sont pas assez variées.
pour peindre les différens êtres, avec leurs
propriétés et leurs modifications. Le .sens
même des mots n'est pas assez déterminé
pour exprimer nettement les idées qu'ils
doivent rendre; et les idées qu'on se,
forrne des choses, d'après les phrasesqui les
représentent, varient suivant les personnes
qui les entendent, qui les lisent, ou qui
s'en servent; ce qui produit souvent 'des
idées confuses pour soi et ,pour les autres.
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Je suis persuadé que l'obscurité des anciens
naturalistes est en partie produite par l'igno-
rance de la signification des mots qu'ils ont
employés. Ce serait un beau présent à faire
à la philosophie qu'une édition soignée d'A-
ristote, de Théophraste et de Pline; mais il
faudrait se faire leur dictionnaire, le chercher
dans leurs ouvrages, et. dans ceux des écri-
vains contemporains qui auraient traité des
sujets analogues. Cette en treprise si belle,
si utile exigerait un travail qui effrayerait
nos inaturalistes littérateurs.
Il faut choisir. entre les mots ceux qui
sont les mieux connus ~ dont Je sens est le
plus déterminé, qui peignent à J'esprit ce
qu'ils doivent représenter; c'est ce qu'on a
fait avec succès dans la botariique ; ainsi.
l'on appelle radiees ces .fleurs rondes et planes
flans leur tour, composées' d'un disque, et
d'un simple rang de pétales plus Iongs que
larges, naissan ts à peu - près .selon le plan
'du disque. Je ne puis approuver ces mots
tirés du grec, qui sont muets pour ceux qui
ignorent cette langue, et qui introduisent
Une espèce de barbarisme dans la nôtre; ce
C s
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qui devientvd'autaat plus choquant 'qu'on
néglige entièrement l'étude du grec, malgré
ses,.grande's analogies avec la langue fran.
çaise.
Les langues influent plus 'qu'on n·e croit
Sur les progrès des sciences; elles devien-
nent ,comme les chimistes français l'ont ob.
servé , des méthodes analytiques. qui facili-
tent le passage du connu à.l'inconnu ; puis-
que .l'art idu raisonnement est celui' de l'ana.
lyse, 'les mots rendent à l'imagination les
idées qu'ils doivent .représenter ; de sorte
que si la langue saisit l'ordre successif et
naturel des idées, elle forcera ceux (lui
l'emploient à la suivre, et en se servant
d'un mot ils sauront la vérité qu'il exprime;
car enfin, le mot, comme le disent ces
grands chimistes , doit faire .naitre ridée,
et l'idée doit peindre le fait; mais les mots
conservent les idées : aussi pour conserver
des idées f justes, il faut avoir des expres-
sions exactes ; ces principes d'une vérité
1"lgoureuse, doivent sur-tout être présens à
I'esprit de ceux qui écrivent l'histoire natu-
relIe, et en particulier ils . doivent présider
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l la formation des mots qU'OR employees
pour représenter les objets nouveaux.
Je' crois qu'il faut éviter tledonher'~ 'sans
une absolue nécessité, des 110ms diffêreds
à des choses déjà nornmées , parce "qu'on
répand ainsi ,de la confusion dans la/ science ,
et l'on augmente la difficulté d'entendre lei
auteurs ql1~ne les ont pas employés. Les
anatomistes modernes ont donnéIe nom .de
cornes .' de bélier, aux apophyses médullaires
du cerveau, quoique ce.vnom ait été appli-
qué autrefois aux. cavités qui les renferment,
La nouvelle ' nomenclature chimique est-sans
doute préférable à l'ancienne, parce qu'elle
peint 'à l'esprit de ceux qui savent le greè t
la nature de la substance 'désignée .'; 'mais
. . f
c'est une nouvelle langue" à apprendre , qui
ne supprimera pas l'anèieone. Je voudrais
(lue cette nomenclature fût française ou latine,
en un mot que chaque Jangoe se l'appro-
priât dans les mêmes principes.
On préviendrait enfin toutes Tes erreurs
avec de bonnes' figures; il est souventjm-
p05siblede peindre exactement avec des
C4
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.mots , toutes les parties des êtres qU'OQ'o&-
serve, de trouver dans 'une phrase toutesIes
'courbes d'un animal ou d'une plante, de
suivre toutes les sinuosités des vaisseaux ,
d'exprimer toutes les nuances de leur cou-
leur: il faut donc profiter de ce 'moyen
pour parler plus intepigiblement àI'esprit..
Mais ces figures sont très-difficiles à bien
faire; chaque o;,~jetdevrait·"y,être représente
dans sagrandepr,natureJle, ou du moins il
faudrait le réduire à des dimcnsionsconnues ,
en, détailler les contours ,e,n 'exprimer les
tons, en crayonner le caractère ;, il faudrait
que Je dessinateur fût naturaliste pourseatir
la nécessité de" ,. toucher divers ,dé~ils qui
échappent au .simple artiste.'.Je proposerai
ici pour modèle les belles planches .du Biblia
nature , de Swammerdam , le fidèle Roësel ,
\ fagréableRedouté, mais sur-tout l'adroit ,
le. patient , J'exact.Tingénieux Lyouner, dans
son étonnant .·ouvra.gc sur la chenille du
saule ,dont les figures disputent à la nature
[a-délicatesse de ses productions et la vérité
de ses trai ts,
Tout s'hérisse de difficultés t quand on
cherche la perfection; les, talens du peintre,
I'exactitude du naturaliste ne suffisent P41$
~pour donner' des figures. vraies'; ;fqbservation
doit encore diriger le .erayon .de l'ar tiste. Les
figures du tsqueletrerrnanquent pour .I'ordi-
naire de vérité, parce que les os xlépouillés
de leurs muscles, et réunis par des fils, ont
rarem,entJeul"vraie position. Les 'cartilages
D'Y paraissent pas, les dimensions de 'chaque
partie n'y sont pas .observées, 'Albi;nus.pour
-prévenir ces. inconveniens , choisir un .corpa'
bien proportiouné ; qu'il dépouilla .de ses
chairs" sans toucher auxJigameosdes os;
'maiscom.me .on pouvait craindre eucore Ies
erreurs- de la perspective " il. fit peindre le
squelette và 4opi-eds deidistance , ce qui
.devait en. rendre les erreurs. insensibles 'pour
'un, objet de cette grandeur,
Il n'est' Ilas peut- être inutile d'indiquer
ici un moyen aussi simple qu'ingénieux, de
Félix Fontana, pour expliquer les prépara-
tions anatomiques , et ICF;;figures gravée~ qui
les représentent; au lieu de multiplier les
lettres,' qui deviennent trop nombreuses et
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trop embarrassantes, il enferrîle la figure
dans une ellipse , autour .de laquelle est
gravée une suite de nombres naturels,
et. il fait partir de chacun de-ces aornbres s
des lignes pointées ~ qui i."d,iqüent Iapartie
-qu'elles doiveat Jaire rèœanquer..
Mais .cornme on' ne p~Ufpa-s toujours
décrire exactement' l'objetvobservé , ni en
présenter une idée complète , en se bornant
à celles ,que les sens peuvent en .offrir ; alors
iiI faudra parler à l'imagination , en compa-
rant l'objet qu'on .veut représenter ,avec
-d'autrés vobjets bien connus j on indique
ainsi les ·parties d'une fleur pur ses rapports
avec .cellead'une autre, en évitant pourtanr
:d'imiter les anciens ,qui ont ainsi donné
naissance. à des .êtres imaginaires, comme
les griffons, ou les premiers-voyageursdans
l'Amérique, qui ont décrit des animaux et
des plantes 'dont 011 ne peut se faire aucune
"idée.
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Des' définitions.
LE li définitions fournies par l'observation
doivent exprimer les attributs essentiels de
l'objet observé ,et en donner des idées suf-
fisantes .!lOUr pouvoir ledisiinguer de tou
t
autre. Les attributs qui entrent dans la dé
fi.
nition d'un être perceptible par les sens
,
doivent être saisis pat eux; autrement
.la
définition qui doit être Je signe représen
-
tatif de l'objet, ne pourrait plus le caractériser.
Pour faire une bonne défin~tion. d'un objet,
il faut en avoir acquis une idée claire par
l'observation scrupuleuse de toutes ses pa
r.
ties , de tous ses rapports, de toutes ses diff
é-
rences". et par la conna issance de toute so
n
histoire; alors si J'on saisit ses attributs q
ui
le distinguent essentiellement, si on les re
n-
ferme dans une phrase courte, précis
e)
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claire, et sans équivoque, on aura le portrait
en miniature de cet objet, ou sa définition.
Les définitions de l'histoire naturelle sont
pour l'ordinaire p~u justes, parce qu'on ne
connait pas les objets avec assez d'exactitude,
pour les peindre avec précision , d'ailleurs'
011 n'est pas toujours sûr que les caractères
qui paraissent les mieux choisis soient les plus
propres pour peindre l'objet qu'ils. doivent re-
présenter. Iln'y a par exemple aucun caractère
assez tranché pour distinguer les quadrupè-
des des autres animaux. Buffon observe, que'
si on Ieur donne quatre pieds, les lézards en
ont quatre; si c'est parce qu'ils sont vivipares,
les cétacées le sont aussi; si c'est enfin d'être
couverts de poils, ,tous les quadrupèdes n'en
ont pas. On serait bien plus étonné si l'on
voulait définit les végétaux; on trouverait
qu'il est très. difficile de les distinguer des
animaux , au moins si l'on fait attention aux
phénomènes particuliers qu'on peut et qu'on
doit observer dans ces deux règnes s pour
en avoir l'idée la plus juste.
Les définitions~'sont souvent vicieuses par
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leur- expression; elles.ne réveillent pas, tou-
jours les idées du naturaliste .qui .les ai faites,;
soit parce que les mots .sont mal choisis,
soit parce qu'ils sont mal employés. Les
mots sont des termes moyens entre les.idées
ct les objets ; l'idée doit produire Je. mot,
et te -mot doit rappeler l'idée; mais le sens
des mots n'est pa» toujours tellement déter-
miné qu'il amène cet effet; il Y a une foule
de cas , où il faut bien connaître la chose
définie, pour entendre la idéfinition.
On ~a/fait tant de distinctions inutiles- dans.
la logique, qu'on perdrait son temps à les
rapporter j-mais en général, il est évident.
que la définition d'un objet, doit le faire
connaître; peut- être les. définitions nomina-
les doivent. elles être préférées aux réelles.
Les premières consistent dans l'énumération
de quelques propriétés qui distinguent un
être de tout autre. Les secondes indiquent
comment une chose est telle qu'elle est, ou
comment elle peut être, ainsi. Les premières
sont placées dans la nature, mais hl science
découvre les autres. Les bons observateurs
n'onr qu'à voir la nature pour la peindre
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d'une manière uniforme, tandis queIes 5a~
vans sont variables dans leurs définitions
comme '. dans leurs idées, et bornés dans
I'étendue qu'ils leur donnent, comme dans
leur' savoir.
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Des classifications,
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LE nombre des objets perceptibles sur
notre globe est trop grand, pour qu'un,
homme puisse. les vobserver tous ,ou lei
placer dans la mémoire d'une-manière pro-
pre à se 'les "rappeler facilement.rLa vie est
trop courte pourjeter seulement un regard
rapide sur tOÜ5 les êtres créés, ou même
seulement pour apprendre les Doms bizares
qu'on leur a donnés. Il fallait donc enre-
gistrer les" observations faites par la foule
des obrervateurs ecdes voyageurs, pOllr en
procurer la jouissance à ceux qui n'ont pu les
faire. Chacun profitant ainsi des travaux de
ses prédécesseurs, peut s'en servir pour faire
des découvertes nouvelles, et perfectionner
la connaissance des objets observés,
L'éternel archit.~cte de l'univers voit dans
48 ESSA1 ··SU,Il·.·· L)ART
son intelligence infinie, toutes les parties de
son ouvrage , formant par leur influence ré.
ciproque ,l,~e~semble du sysrê..megénéral, il
juge l'importance de chaque 'piècedans le
tout; il connaît chacune d'elles par ses
quali tés et ses rapports ; maisJ;Éternel seul
peut avoir cette .vue et porter ce, jugemen't.
Je conçois .pourtant ~ l'étendue .de ces vastes
gétlies qui ont voulu renfermer-la nature
dans leur esprit, et la plier à la" faiblesse de
Ieur mémoire; animés ·par une curiosité. dé.
vorante ,.. ~ts .-o~ç," rassemblé ce qu'ris ont plI
connaître.. , -et ils l'ontenchaî.né dans leur
esprit pat; des liens pr9pres àIes réunir. 011
doit unegrande .reconnaissance à ces hommes
l'ares, qui ont renfermé leur vaste science
dans un étroit enclos, Où chaque sujet a. sa
place., où fan peut aisément trouver ce
qu'ooyeut c:ollnaÎtre,et le retrouver après
J'avoir vu; mais ces beauxgénîes sont bien
loin d'avoir découvert Je vrai système de la.
nature ,. et d'en .avoir rassemblé les élémens,
Ils sentent tout ce qui leur manque •
et leurs efforts pour faire un système artifi-
Giel, qé!10sent sur l'inutilitéde leurs travaux ,
pour
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pbU~ en former UI1 qui soit naturel. L~
système de la nature offrirait la réunion de.
tous les êtres; il montrerait les résultats de
leurs cornbinaisons innombrables pour pro.
duire le phénomène général: On y .liraie
l'histoire de toutes les causes et de leurs
effets; on y observerait le tlSSÙ de leurs
actions, et de leurs réactions réciproques;
mais te systême est au - dessus de nos moyens
d'appercevoir , il serait trop grand pout
nos conceptions ; il est sans doute hors dt!
mesure avec les facultes des intelligences
finies
C'ést pour cela que les nomenclateurs ont
partagé la nature en différens départemens
qu'ils ont disposés suivant leurs vues. Le
botaniste a cherché une formule générale,
pour ranger toutes les plantes; le zoologue,
pour lier tous les animaux; le minéralogiste.
pout réunir les minéraux Chacun dans son
genre a fait des essais particuliers, et cha..
cun a donné l'ordre qu'il a imaginé, pour
celui de la nature.'
Cependant les nomenclatures sont indis-
Thmt~ D
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pensables, malgré leurs imperfections. Com-
ment se reconnaître au milieu de cette foule
d'êtresdifférens? Comment les distinguer
avec leurs variétés indéfinies. Il faIlai t les
étiqueter pOUf pouvoir les reconnaître, et
leur assigner une place pour les retrouver;
autrement ces êtres seraient perdus.' dans
l'univers pour l'observateur, comme un
livre déplacé dans une grande bibliothèque.
C'est. peut - être parce que les anciens man•
.-quèrent de nomenclatures, que leurs progrès
dans l'histoire naturelle ont été si bornés.
On ne cherche pas à augmenter un fonds
dont on ignore'la valeur, et à enrichir une
collection dont on ne connait pas les êtres
qui la composent. La botanique n'a" fait de
si grands ~progrès, que parce qu'on l'a ~sou.
mise de bonne heure à une méthode qui
soulage la mémoire, qui ordonne ce qu'on
découvre, qui montre dans un instant tout
ce qu'on possède , et qui le tient toujours
sous la main du propriétaire; à cet égard,
Linné a rendu un service signalé à J'histoire
naturelle; il a disposé lei plantes d'une manière
propre à les réunir, et à faciliter les moyens
de les retrouver , il fallait un puissant génie.
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pour embrasser toutes leurs _espèces, .pour
saisir les différences qui les 5é~arellt, avec
les ressembJancesqui les rapprochent; il
fallait la ~rce de sa raison et de sa logique
pour les mettre à leurs places .dans leurs
classes, leurs ordres t leurs genres, etc. Il
fallait enfin son art cl'observer, et la justesse
de son esprit. pour les représenter par des
mots avec cette précision, cette briéveré t
et cette vérité qui fait de chaque phrase un
dessin fidèle de la plante mise sous les
yeux.
Quand les philosophes se furent environ.
Dés des êtres del'Univers, ils sentirent la
difficuIté de les employer au profit de: la
'science, sans y mettre un ordre qui aurait
été encore plus utile; si l'on n'avait pas pré.
tendu-qu'il était l'ordre de la nature elle-
même: c'est ainsi que les ',naturalistes divi-
sèrent la nature en trois départernens géné...
raux, qui reufermaien t tous les objets de nos
connaissances sur les êtres matériels; mais
ils allèrent trop loin, quand ils prétendirent
que cette division.artificielle devait entraîner
la division elle ..même de la nature J qui est
D~
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toujours une dans ses divisions apparentes. Ces
trois départemens généraux. fort bien ima-
ginés, imposèrent aux philosophes I'obliga-
tion de les sousdiviser encore, pour connaître
chacun d'eux en> détail; ils firent pOllr cela
des classes, où ils rapprochèrent les êtres les
plus voisins par leurs ressemblances; mais
comme ces divisions étaient encore trop con-
sidérables, ils les diminuèrent en cherchant
parmi les êtres qui les formaient des caraco.
tères plus particuliers de ressemblances, afin
d'avoir de nouveaux signes pour de nou-
velles subdivisions '; en répétant ces opéra-
tions d'après ces principes, on est presque
parvenu à renfermer chaque esp-èce dans des
districts assez resserrés pour les reconnaître
facilement; tels sont les principes fondamen-
taux de tous les systèmes botaniques, zoolo-
giques et minéraux.
II est aisé de comprendre que ces classi-
fications sont le fruÎt d'une longue observa-
tion : .on ne saurait disposer convenablement
dans un certain ordre, que ce qu'on a bien
connu, et l'on ne peut penser à faire cette
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disposition, que lorsqu'on se voit accablé
par le nombre des êtres dont on s'occupe.
Entre les différentes llléthode5 imaginées.,
il y en a qui mériteraient davantage l'atren- 1
tion , si elles avaient pu rem-plir les vues de
leurs auteurs: telles 50-nt celles que l'on ap-
pelle naturelles, Elles sont certainement plus
philosop-hiques) et elles seraient plus faciles
si elles étaient plus parfaites. Ces méthodes
n'ont aucun caractère exclusif, chaque par..
tie des êtres qu'on veut ordonner est ern-
ployée pour les faire connaître; o-n rassemble
dans une même famille tous les êtres- qui ont
le plus d'analogies réunies , lescaractères par-
ticuliers se dessinent par l'es différenc,es qu'on
apperçoit. \Eofin, 00 complète cesrdescrip-
tions , et on les rend intéressantes en appr~­
nant l'usage des êtres ordonnés; mais il faut
avouer aussi q,ue ces méthodes ne peuvent
a-voir rien de stable, paree qu'on ne connaît
pas tous les êtres qui peu-vent y entrer) et
qu'il peurrait y e-n avoir qui dêr.al1ger.a-Ïent la
méthode i- outre cela. on: neconnait pas. assez
bien l'organisation, de ces êtres , qui me sem-
ble plus. qu'on ne l)ense l~ fondement de" ces
D 3
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méthodes ,puisqû'elle est la cause de toutes
les différences apparentes qu'on observe. En-
fin, quant à présent, les méthodes artificiel-
les ont tous les avantages des iméthodes na-
turelles , avec celui d'offrir des divisionsplus
tranchées et plus faciles à. reconnaître.
Il fautpotlrtant avouer que les métho-
-des naturelles remplaceront un jour les mé-
thodes artificielles; mais ce sera seulement'
lors-que nos connaissances des êtres naturels
seron' plus approfondies, lorsque nous con-.
naîtrons assez leur organisation pour juger
l'influence de leur intérieur sur les parties ex-
térieures; en un mot, lorsque cel êtres nous
fourniront des idées claires et distinctes de
tous ··leurs organes ,et de leurs actions réc~.
proques. On sent bien mieux aujourd'hui le
prix des méthodes naturelles que lorsqu'elles
furent inventées , et on le sentira tous les jours
davantage ,à mesure que 1'011 fera plus de
progrès dans la connaissance particulière des
parties des différens .êtres qu'elles doivent
-classer, Je crois .même que les naturalistes'
doivent étudier avec soin les deux méthodes,
~~ J'artificielle facilite les moyens de recen-
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naître chacun des êtres qu'on rencontre; la
méthode naturelle qui 'est vraiment plus phi-
losophique, ouvre le chemin à des décou-
,vertes importantes j elle fait connaître les êtres
Cfu'elle indique par leurs rapports; elle four-
nit des idées sur leur organisation, sur la
manière de les étudier; elle peut mème pré-
senter d'abord les êtres de la série! qui pour-
raient être utile'~ aux vues qu'on se prop~se-i
mais/dans l'étude de la nature qui est si diffi.
cile , n'est- il pas heureux de s'environner de
tous les moyens qui concourent pour la ren-
dre plus aisée, et pour augmenter à tous
égards ses progrès? On commence déjà à
voir dans la minéralogie de Hauy que la
méthode pour classer les minéraux est bien
plus complète que celles qu'on emploie pour
les -animaux et les plantes; mais ces êtres
morganisés se prêtent bien mieux aux obser-
vations des philosophes par leur nombre qui
est plus petit , par leurs formes qui sont
mieux caractérisées et plus régulières, par
.leurs rapports qui sont plus exacts; dirai-
je, par leur nature qui est moins complexe
et plus facile à analyser.
. D 4
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En général , pour rendre les claMiIica·ti:ona
'Utiles; il faut peindre leurs objets de manière
'lue chacun puisse les reconnaitre quand it
les rencontre ; ce qui ne, pourrait arriver ,. si
l'un tirait Cf! traits caractéristiques de ceux
qui dépendent des circonstances particuliè-
res, comme l~ pays., les propriétés '" la cul-
ture,
Il faut soigneusement éviter toutes les équ.i~
vo.q\leS; chaque trait doit êt{.epa({~ite~ent
distinct. On appelle retortuna une plante dont
le fruit ressemble à U·l1 tire- bourre; cc nom
pourrait pourtant convenir aux Iuzèrnes , q.uit
ont un. fruit semblable , mais I?lus COU(t.
n~· }- · det:&' , e
"4tJC>Jque es. petites urerences mentent
)'attentioQ" il ne faut pas en faire \),D· trop;.
gr.and usage ;,: pa(ce·· équ·'elles ne sont pas assez
sensibles, et peuvent induire en erreur.
,Guettard·, en parla-nt d'es glandes des plantes"
. .
qui offrent quelque chose de caractéristique
dans plusieurs végétaux, remarque-qu'il faut
être tres-circonspect dans. leur emploi', comme,
caractère spécifique ',. quoiqu'il soit utile
comme caractère ~énéJ;"iq,tie. L~ naturaliste
\~()it mieux la nature en grand que dans ses
perits replis,
Hauy , dans sasaval1te minéralogie J ob-
serve avec raison que les classifications ne
doivent pas toujours s'arrêter aux espèces ;
il remarque à cette occasion ~que les miné-
raux seralllifient souvent en plusieurs sous-
divisions, dont les différences beaucoup plus
tranchées que les nuances légères et 'fu·giti-
ves qui forment les variétés des botanistes ,
:présentent les résultats distincts de diverses
opérations de la nature. Ainsi dans l'espèce
calcaire les diverses formes crystallines , les
stalactites, les marbres etc., SOlIt autant de
modifications d'une même substance qui mé-
ritent d'être observées , et étudiées séparé-
ment. Il en sera de même I}O,lJ~ la botanique
et la zoologie; à cet égard les méthodes na-
turelles feront toujours mieux sentir, quand
elles seront plus perfectionnées , que ce qu'on
croit une variété, et ce qu'on néglige trop,
sous cette acception mérite une attention plus,
réfléchie, .
~ 1'éga..rd des norns , on:ne)doit pas aisé-
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ment se permettre de les changer ; parce qu'on
dérange souvent les idées qu'on s'était faites
«es choses ; il serait à souhaiter que les noms
employés fussent des portraits de l'idée qu'ils
doivent .Iaisser; mais il ne faut pas oublier
que la multitude des Doms nuit à l'avance.
ment des sciences, qu'il faut diminuer les 5Y-
.~onymes, et rétablir ainsi la précision de la
nomenclature que le nombre des mots rend
toujours plus difficile.
Les nomenclatures n'atteignent pas encore
parfaitement leurs buts, soit parce qu'elles
sont mal faites, soit parce qu'il n'est pas en.
, core possible de les mieux faire. La plupart
de ces méthodes sont remplies d'exceptions,
et nos connaissances sont trop bornées pou·r
trouver la loi générale qui pourrait les ren-
fermer toutes. Il y a des cas qui confondent
la sagacité de tous les auteurs systématiques.
Réaumur 'emploie le port desaîles comme
U11 caractère distinctif pour classer les papil-
lons; cependant il y a .des papillons dont le
port des aîles n'est pas le même pour le mâle
et la femelle; ce qui placerait ·le premier dans
un genre et la seconde dans un autre; .cela
me saurait .être naturel.
D'OB S ~ R'V 1.11. S9
Les méthodes qui sont inutile~ pourap-
prendre l'histoire narurelle ç vparce que leurs
descriptions sont pOllr l'ordinaire trop res-_
treintes pour fournir l'histoire des objets,
deviennent quelquefois un obstacle aux pro-
grès de cette science , parce qu'elles confon-
dent les faits analogues, rassemblent des êtres
qu'on est étonné de- trouver ensemble, et
en séparent qui paraissent faits pour être
réunis. Il arrive même 'qu'en s'accoutumant
à voir dans la nature ces divisions, on se
persuade qu'elles y existent véritablement.
Les microscopes d'Ellis tirèrent les corallines
du règne végétal, pour en faire des ruches
d'animaux. Cependant la. classification de
Linné en imposa long- tems à Mylius , qui
a étudié et décrit un zoophyte comme une
plante, quoiqu'il en eût prouvé .,l'animalité.
Ces réflexions n'empêchent po~ntde sentir
l'indispensable nécessité des nomenclatures et
des méthodes pour l'avancement de l'histoire
naturelle , elles seules apprennent à distin-
guer les êtres entr'eux , à les remarquer avec
discernement, et à étendre ces distinctions
aux êtres qui sont moins connus; sans ces
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méthodes , les naturalistes seraient au milieu
d-es êtres qu'ils 'ramassent , comme un hOtnme
placé au milieu d'une épaisse forêt, sans guide
e et- sans boussole.
Les méthodes facilitent les' moyens d'épui-
ser ce qu'on croyait inépuisabte, et de voir'
ce qu'on n'aurait pas imagin-é la possibiljté-
de passer en revue; on a compté, les plan-
tes, les insectes, les astres .. connus; on a
trouvé- 25000 plantes ,_ 2000 étoiles visibles
à l'œil.
Les méthodes semblent "resserrer les bornes
de la nature t en réduisant à. un nombre fini
d'objets des. suites qu'on croyait infinies;
elles augmentent le cou"rage en montrant la,
possibilité: de parcourir les êtres co·nn us, et~,
en donnant l'espérance de leur en ajouter de
nouveau.
Toute la logique, comme je l'ai toujours
cru) se borne pour l'observateur à saisir les
ressemblances et les différences qui existene
entre les êtres; elle consiste donc à connai-
rre les objets en eux- mêmes, et par leurs
6r
rapport~ -, ce qui conduit nécessairement à
pénétrer mieux les objets inconnus ven e~.
ployant les mêmes moyens. "-·Ainsi -~ comme
le dit fort bien Hauy, classerIes êtres d'ua
même règne, c'estétablir entr'eux une com..
'-.:
paraison suivie, d'après les rapports quiJes
lient et les différences qui les séparent; mais
cette comparaison ne doit rien prêter à J'ar-
bitraire; si le-moyen choisi pour J'établir est
celui qui dévoile la composition intime ;
le fend de chaque substance apprend ce
qu'elle est en elle- même, plutôt que celui
qui en montre les alentours, ou tout au plus
les effets extérieurs j ç, Discours préliminaire du
Traité de minéralogie.
On peut regarder comme un avantage que
les méthodes procurent j de mettre l'irnagi-
nation à l'aise, en lui offrant une grande
suite d'êtres, dans des tableaux en miniature
plus ou moins bien ordonnés, qu'elle peut
saisir avec plus ou moins de facilité.
On doit se persuader que les nomencla-
tures ne sont que des index plus ou moins
bons, plus ou moins commodes; elles soht
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des fils pour réunir les parties de la nature j
mais on ne saurait les considérer comme des '
moyens pour l'expliquer. Il, n'est. pourtant
pas·'impossibJ.e que. ces indices servent à cet
usage, en rapprochant des objets que 1'011
D'aurait pas pensé à voir ensemble; cepen-
dant ces rapprochemens fournissent des sour-
ces d'explicationsdcint Spallanzani s'est servi
heureusement dans ses divers ouvrages.
\
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Des compilations d'histoire naturelle.
ON doit sans doute beaucoup de recon-
naissance à ces 'hommes laborieux, qui affron-
tent la lecture de tous les livres, qui rassem..
blent sous des chefs particuliers les. faits
différens qu'ils rencontrent, et qui offrent
aux méditations des philosophes , cette mass~
d'observations qu'ils ont sorties de la poussière
où elles' étaient ensevelies. 'Tels sont les ou-
vrages tl'Aristote et de Pline, pour les an-
ciens; tels sont ceux cl'Aldrovandeet de Bo-
mare ,pour les modernes•
. Plusieurs écrivains font' ces recueils pour
amuser la curiosité et l'oisiveté de ceux que
J'ordre', la méthode et les détails exacts pour-
raient rebuter; mais ils servent encore la
science en demandant l'attention des savans ,
que tous les faits d-oivent plusoumoinsfixer ,
et ea vivifiant pour les connaissances une -
foule d'ames qui avaient besoin d'une forte
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impulsion pour être portées à lesacquérir. Lé
Sl'èCtacle de lanature inspira legoût de I'histoirë
naturelle à Charles Bonnet dans Son enfance,
parla lecture de I'histoire du fourmilion.
LèS compilateurs répandent la science en
1~ mettant à la portée de tous les ho~mes t
et en la présentan t sous des dehors faciles j
qui piquent la curiosité sans repousser par
les difficultés, que des recherches un peu
approfondies font bientôt remarquer; mais
il faut avouer aussi , que ··sÎ ~es écrivains
n'ont pas bien étudié les matières qu'ils trai..
tent ; s'ils adoptent sans discernement roue
ce qu'ils trouvent sans exarnen ; s'ils n'ont
pas comparé les portraits qu'ils copient avec
la nature qu'ils veulent faire connaître; s'ils
n'ont pas corrigé les fautes de dessein, ou
de ressemblance; s'ils croient être à l'abri de
toute responsabilité; quand ils indiquent les
sources où ils puisent ;ils peuvent s'exposer
à propager l'erreur, et ils la tendront plus
dangereuse en- la couvrant de leur' autorité.
Combien de personnes ont été trompées de
cette manière par le spectacle de la nature, et
par tant d'autres. ouvrages plus savans.
ESSAI
E S SAI
sui.
L'ART P'OBSERVER
ET DE
FAIRE DES EXPÉRIENCES.
Q.UATRIÈME PARTIE.
L'observateur, interprète. de la.nature.
CHA P ITR E 1.
Les observations et les expériences con-
duisent à la connaissance des causes
des phénomènes.
o N ne fixe pas long- temps son attention
sur un objet sans avoir un but qui la dérer..
mine; on cherche communément les causes .
des phénomènes qui arrêtent les regards J et
Tome Il. Il
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l'on rie parviendrait pas à en acquérir la con-
naissance "si l'on ne réunissait pas une des-
criptionTidèle des effets qu'ils présentent,
avec' la découverte des moyens qui les pro..
duisent, Ce serait uae connaissance vraiment
stérile que celle qui se bornerait à rnanifester
les rapports des faits avec les sens; il yen' a
"encore qui sont aussi importans pour le phi-
losophe; ce sont les rapports quecei faits
peuvent avoir avec les êtres qui les environ-
nent, Il sera toujours très - curieux de péné-
trer le. jeu des parties dans les êtres orga.
nisés , leur subordination, leurs effets, .Ta
cause de leurs opérations et de leur déve-
loppement.
L'observateur doit donc travailler à tirer
parti de ses observations pOUf remplir les
grandes vues qu'il doit toujours se proposer;
son ame ébranlée par les impressions des
sens réagira sur elle-même, pour se rendre
compte de ses sensations; mais c'est ici qu'il
éprouvera de nouvelles difficultés ,et que,
s'il croit avoir tout fait parce qu'il a saisi
son objet par ses sens, il trouvera qu'il a
fNlcore presque tout à faire pour se servir
utilement de ses observations.
Il n'y a rien sans doute qu'un homme
d'esprit ne puisse bien ou mal expliqùe~; il
n'y a eu aucun phénomène qui ait étonné le
&énie de Descartes; il savait même si bien
masquer la témérité de ses explications, qu'il
a long - temps trompé les autres après s'être
toujours trompé lui - même. Les traits du
génie frappent. tellement ceux qui les apper-
(joi,"'ent, qu'ils ne leur permettent que le
sentiment .de l'admiration j sans leur. laisser
la ressource de l'examen. Dirai- je, à la honte
des philosophes , qu'ils ont souvent voulu
expliquer des faits sans s'assurer préliminai-
rement de leur existence. L'histoire d. la
dent d'or ~ racontée par Fontenelle, est le
titre d'un long chapitre, cù la plupart de.
philosophes romanciers fourniraient d'am-
ples paragraphes. Combien de faits expliqués
d'une manière presqu'également satisfaisantes
par des 'voies tout-cà-fait opposées? Croi.
rait-on q~e les mêmes argurnens fcmployé.
pour expliquer les variations de la hauteur"
dans le baromètre, considérées comme le.
E~
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prognosticesdu tems, sont alors aussi lumi-
neuses pour expliquer la chûte du mercure
ou son ascension.
III faut donc que l'observateur revienne' à
cette marche ferme et sûre qui l'a dirigé dans
l'étude de! faits; les mêmes moyens qui l'ont
garanti de J'erreur dans l'observation, le
conduiront jusques à leurs causes.
L'observateur connait les parties, les pro-
~rietés, les effets des objets qui' l'occupent;
il rassemblera donc toutes les idées que ses
sens" lui ont offert 'pour y chercher celles
que leur rapprochement peut èt doit produire;
il combine les circonstances des faits obser-
vés avec leurs modifications; il saisit leurs
"ressemblances et leurs différences; 'il les com-
pare avec d'autres faits analogues qu'il peut
connaître, et il découvre lei causes qu'il
:.cherche.
L, haî . -l , ,.. .enc amure ues rapports qu un etre. peut
avoir avec tous .Ies autres, la' filiation de ceux
que l'attention p~ésente-à la raison, qu'elle
développe ct qu'elle démontre; leur couver.
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, , 1gence autour d'un rapport plus genera, ou
leur dépendance mutuelle de ce rapport, éta-
blie de manière qu'elle accompagne les phé..
nornènes qu'il présente dans toutes ses cir..
constances, et qu'elle produise tous les effets
qui le'constituent; en un mot, cette vue claire
et détaillée de la marche de la nature dans la
production de ces effets, ou d'un seul, forme
ce qu'on appelle la Théorie d'un plidnomène , ou
son explication.
Lorsque les faits manquent dans une re-
cherche t ou lorsque les faits importans sont
encore à trouver, ou enfin" lorsque .Ies uns
et les autres ne SORt p~s assez connus pour
les lier; il paraît nécessaire de suspendre son
jugement~ Trembley voit les polypes cher.
cher la lumière , il. était .naturel de se deman-
der, ont-ils des yeux ?' Il les étudie avec les
meilleurs microscopes sans découvrir cet or..
~ane', mais il ne prononce .pas qu'ils en soient
privés.
Il .ese toujours important d'observer .des
Iaits, ,il faut les en-registrer avec soin., les
revoir souvent avec. attention ; le', temps
viendra où ils pourront offrir des i rapports
~ ..
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qui permettront de pénétrer leur liaison avec
Ies autres êtres, et de les mettre à leur place
dans le' système de la nature. On connaissait
les Jois de la gravité ~ .on voyait tous les
mois les flots suivre les mouvemens de la
lune, mais la cause du flux de la mer n'é-
tait pas .rnoins ignorée~ :te vaste génie de
Newton conçoit les rapports de ce phéno-
mène avec les lois qui président à la chute
des corps, et il saisit les rapports du flux
de la mer avec l'effet que devait produire
la gravitation de cette planète sécondaire..
On voyait téter les enfaris depuis le com-
mencement du monde, mais on ne pouvait
sentir le poids "<le l'air qui poussait le lait
dans leurs bouches, comme il fait jaillir
l'tau dans les po~mpes aspirantes, Toricelli
fut le premier qui le démontra il n'y a guère
plus d'un siècle, . 1
Un grand nombre de philesophes n'éru-
dient que les effets qu'ils espèrent de pénéerer,
et ils négligent [es.-aueres , soit par paresse t
soit parla crainte .de faire des efforts inutiles.
Il faudrait se persuad:erql.'~Qn sert utilement
J~ science , en augtpt:titan, son domaine, en
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expliquant,quelques - uns de sès sècrets , lors
même qu'on ne pénètre pas tous les sens
qu'ils peuvent avoir, ou qu'on ne parvient
pas à les efHeurer. Les faits sont toujours des
pierres nécessaires , dans le vaste bâtiment
que lé gênie pourt:a élever U 11 jour, et qu'il
aurait sarts doute élevé s'il les aval t eu ; ils
lui offriront des rapports qui lui en ferônt
appercevoir d'autres. Il est fâcheux que tant
d'observateurs glissent Sur les effets qu'ils
désespèrent d'expliquer; plus occupé de ·lelii
gloire particulière ,que jaloux du progrès
de ~a science , ils he réfléchissent pâS que
leurs recherches ç " qu'ils croyent oiseusés,
. parce qu'elles ne lès environnent pas de
lumière , ne saliraient être sans fruit; que
leurs travaux auront urie fois leur" utilité t
et qu'une ,observ'ation opiniâtre pourraic met-
tre sous leurs sens, te qu'ils ont cru vaine-
ment pouvoir trouver" d'abord. Télle est la
raison pour laquelle tant de faits restent
dans les ténèbres; c'est sans doute pour cela
qu'on a négligé l'examen des correspondances
remarquées entre les diverses parties du
corps humain , quoi qu'un grand nombre
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d)effet~ de l'économie animale paraissent ea
dépendre.
Les difficultés qu'on éprouve dans la, re-
cherche de la vérité, aiguillonne le génie
ee lui donnent des forces pour les surmonter,
On le connait bientôt à la vigueur et à la
constance de ses attaques. II ne s'amuse pas
à compter les barbes d'une plume, à dessiner
ses taches; il promène ses regards avides sur
la nature, il cherche les rapports généraux
des êtres qui la composent, il distingue ces
faits fondamentaux qui doivent ordonner le
chaos de nos idées, il s'élance jusques à la
source de la lumière, il Y allume son flam-
beau, et il l'approche de tout ce qui résiste
à ses efforts. C'est ainsi que Newton trouve
dans la gravité le ressort de la nature, et que
Bonnet lit dans l'œuf d'un poulet, l'histoire
?e l'économie animale et ··végétale.
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CHAPITRE 1 1.
De l'explication des phénomènes.
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POUR expliquer la nature avec fidélité, il
faut l'avoir observée avec soin; elle seule
peut découvrir les rapports qui formeront
eette explication; pour les saisir il faut con.
naître parfaitement les effets qui en sonr Ies
objets immédiats; autrement on. pourrait
imaginer des théories qui conviendraient à
ee qui est connu , mais qui pourraient être
bientôt détruites par des faits inconnus ou
négligés. Toutes les parties de la nature
étant étroitement liées, on ne saurait croire
,!u'un phénomène a été bien expliqué; si
son explication a été contredite par, d'autres t
ct si elle ne peut s'appliquer aisément à tous
les phénomènes du même genre.
Expliquer un phénomène, c'est trouver ses
sapports avec les êtres qui agissent .. sur lui,
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et sur lesquels il a quelque influence , s'if
était sans rapports il serait inexplicable ; on
~ ne saurait arriver à lui que par ses rapports
avec les sens, ou avec d'autres objets qui
agir~ient sur eux; de sorte q~e si ces deux
ressources manquaient, ce phénomène serait
incompréhensible. Pour expliquer unphé-
nomène , il faut trouver la cause de son
existence, de sa conservation, de ses modi-
fications, ou comme je le disais, il faut
, découvrir les rapports du phénomène avec
tout ce qui peut Je produire , le conserver,
le modifier et le détruire.
Quand on voit deux effets se. suivre cons-
tamment', de manière que le second paraisse
toujours, parce que le premier l'a' précédé,
on peut conclure que le premier est la cause
suffisante du second. On dit ainsi qu·e la:
lune est une cause du flux et .cl·u reflux de
la mer, pa~rce que les eaux de l'Océan s'élè-
vent toutes les fois que la lune s'approche
" de leur méridien, et t}t1'e'Jes s'abaisseet lors-
que cet astre s'en éloigne.
De même, s'il arrive toujours quelque
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cbangement à. un être lorsqu'un autre s'en
est approché, on peut regarder probablement
ce dernier, commeJa 'cause du changement
arrivé au premier. Toutes le~ fois qu'on appro-
che un aimant d'une torpille ,elle s'y attache,
s'agite et meurt, quand l'action de l'aimant
sur elle a été prolongée; on peut donc dire
avec Schilling, que, l'aimant a produit cet effet
sur la torpille. Mais si le second effet n'ar.
rivait jamais qu'après le premier et sans l'in.
terventien d'un autre, on conclurait avec rai..
son que le premier est la cause immédiate du
second; cependant si l'on observait quelquefois
le pr-emier effet, sans être suivi du second , ou
bien si l'on voyait de même le second, sans
être précédé du premier, onpourrait le re'-
garder comme une cause accidentelle, ou
comme une cause qui ne serait pas indis-
pensable. Ainsi si l'on remarquait plu-
sieurs effets entre Je premier et le dernier,'
et s'ils concouraient tous àla production de
celui - ci, ils en seraient des causes plus ou
moins éloignées, suivant qu'ils approcheraient
plus on moins de la cause la plus prochaine:
C'est ainsi que faction du briquet sur un
caillou est la cause du feu qu'on voit érin-
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celer, lorsqu'on le frappe. Quand on a ·P'!>,
servé que la chaleur accompagne ".quelquefois.
la lumière, on ne peut pas conclure que la
lumière soit toujours, produite par le feu
qu'on voit, puisque la chaleur obscure dei
métaux prêts à rougir est toujours très- vive t
et que la lumière des vers luisants est sans
chaleur sensible. Enfin, quand on considère
l'évaporation des eaux de la mer comme la
source des' rivières, il faut mettre au rang
des causes concomitantes de ce phénomène,
l'air, la chaleur, le refroidissement dans les
parties supérieures qui forment les nuages)
les brouillards; les 1 montagn~s qui les arrê-
tent , qui leur font distiler l'eau qu'ils ren-
ferment, soit en leur ôtant la chaleur qui
, les a vaporisé, soit par la compression qu'ils
éprouvent; enfin, la couche d'argile, qui
retient l'eau distilée à la surface de la terre,
et la pente qui la ramène à la mer, pour
recommencer cette circulation.
L'idée d'un effet se forme par J'observation
d'un changement arrivé à un corps; ce qui
produit ce changement crée l'idée de la
cause.
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quelquefois. sur le lac de Genève., à mains
de proportioaner son énergie à la petitesse
de l'effet produit; mais alors t il ser~it pOS4
sible que d'autres causes concourantes', rem-
plaçassent la cause soupçoanée.
Il Y a cependant de petites Cause, 'lui
produisenc de grands effets ~ mais ce juge-
ment sur la mesure de la cause ~ peut être
Feluide notre ignorance f il est .formé seu-
Iement parce qu'il est possible d'appercevoir
dans le premier moment. On s'étonne que
quelques coins de sapin moujllés , enfoncés
dans des trous, fassent tomber des quartiers
de roeher, que .le marteau ne- peut abattre
qu'après Un temps très long; maison ne
calcule pas J·a force que le bois déploie en
se gonflant;, on ne comprend eas mieux
,.d'abord .comment la chute continuelle de
. l'eau sur les rocs l' parvient à les creuser a\t
bout d'un certain temps , -parce' qu'on ne
réfléchit pas qu'une. cause très faible, tou-
jours active, produit des effets considérables,
La proportion des causes aux effets, n'esr
pas de même t en apparence toujours rigou-
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reuse, La proportion de l'évaporation de
l'eau, est à peu .. près proportionnelle' à l'aug-
mentation de la chaleur; cependant l'eau
versée sur le verre fondu y conserve assez
. Iong- temps sa nature fluide, suivant l'obser-
vation des verriers, de Deslandes , et surtout
de .Spallanzani,
Une cause doit se présenter clairement à
I'esprit ~ elle ne doit 'au moins laisser aucun
doute sur son action ; on n'hésite pas à
reconnaître que le lever du. soleil est la
cause de la renaissance de la lumière, de
I'augmentation de la chaleur et de I'évapo-
ration. Une cause obscure De saurait être
le fruit d'une observation claire et directe.
On ne peut démontrer que l'électricité soit
la cause de la grêle, des aurores boréales,
des globes de feu, qui roulent quelquefois
dans l'atmosphère ', quoique cela ait paru
jusques à un certain point probable. Pour.... '
quoi tant de vphysiciens _sont - ils Încompré.
hensibles aux autres? C'est sans doute parce
que la. nature 111: leur a point appris les
explications qu'ils, donnent. La physique
dei anciens, celle de Descartes, et surtout
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celle des Cartésiens est fondée sur des
moyens imaginaires, sur des combinaisons
de sec et d'humide, de chaud et de froid ,
sur des élémens crochus, anguleux, pointus,
ronds, sur des tourbillons qu'on fait agir,
sur des fluides qu'on amène, sur des acides
et des alkalis qu'on imagine pour Iles réunir
tt les séparer à son gré. Ces physiciens sont
plutôt les inventeurs de leurs explications ,
que les observateurs des phénomènes qu'ils
veulent expliquer.
Pour expliquer un effet, il faut analyser
ses détails, saisir ses rapports, s'élever gra..
duellement à des idées plus générales, en
suivant les rapports particuliers qu'il peut
avoir; si l'on sait ensuite enchaîner ses rap-
ports, les mettre à leur place, il est bien
difficile de laisser échapper la cause qu'on
cherche. Newton voit la lumière dans le
soleil, il la montre courbée diversement
dans différeus "milieux; il apperçoit que tous
ses élémens ne se courbent pas de la même
manière, qu'elle est composée de sept rayons
différemment réfrangibles et colorés, il voit
ces raY~llS peindre tous lei corps; en un
mot,
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rl'ù')t', 11 rend sensible par une 'suite' d'expb
riences simples; ingénieùses, tranchantes
les différentes propriétés dé la lumière..
Enfin ,fe's causes de-s phénomènes doivent
être tellement dans la nature des choses;
Q'u'O'l1 puisse les manifester auxsens, ou du
InOJ os lesd'é'montrer f'ig'oure'use'mentà la
raison; autrement il n'est pas bien difficile.
avecunpeu d'imagination, d'expliquer rout ,
en se servant des 'causes qu'on aura fabri ..
quées pOtlr cela. Je me rappelle les qualité!
occultes" les natures piastiques , les élémens
de Descartes , la matière subtile, les rourbil-
Ions, 'cet 'éther si débattu .qu'on ne saurait
raisonnablementadmettre 'aû. nier '; les esprits
animaux, les laboratoires de chimie placés
dans les'cotps()~·ganisês, et dans l'atrnos-
phèrevetc, ~ chacun dispose à son gré de
tes matériaux flexibles , 'qui sont les supplé-
mens rdu g'énie et des bonnes observations,
mais qui ne sauraient jamais les remplacer.
On doit toujours se défier de ces êtres de
raison, qu'on glisse' dans, la nature; ils
peuvent devenir probables quand ils facili..
Tome II. F
82 ESSAI s r a L'AR.T
tent l'explication des phénomènes, et quand
ils se prêtent à tous les cas observés : si le
philosophe qui les emploie ~ peut dire -que
les effets expliqués paraissent avoir les causes
qu'il annonce, et peuvent être iproduits par
elles; .il me semble qu'il ne peut pas dire :
. voilà la vraie formule de la nature, car il
faudrait qu'il en donnât la démonstration ri.
goureuse. Telle a été la théorie du phlogis-
tique qui a séduit par ses apparences de
vérité ~ mais qui a été "bientôt dissipée par
la théorie pneumatique; celle- ci explique
les mêmes phénomènes; elle .en explique
un nombre beaucoup plus grand, et elle
met presque sous les sens toutes les subs•
.tances qui y jouent un rôle.
On doit bien sentir que 'cette façon de
'considérer les êtres imaginaires, ne doit
pas s'étendre aux matières magnétiques et
électriques, Ollaux effluences odorantes et
salines , dont il est /possible de 'constater
l'existence par les sens, et de vérifier les effets
par des expériences.
Il faut donc renfermer le lieu des causes
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~daIîS les bornes -de l'observation, La nature
~gissant sur Ies 'Corps, par le moyen d'autres
~orps, semble mettre sous les sens la plu-
part 'des causes qu'elle emploie jet s'il y à
des corps qui échappent aux sens par leur
subtilité • comme je suis très porté à le
eroire, je n'en conclus pas moins que les
hornes de 110S sens deviennent presque celles
de 110'5 connaissances réelles.
Il. pet1ty avoir pourtant des théories mé..
'caniques, fondées sur l'action de quelques
corps vd'une ext-rême subtilité, qui expli..
quent les phénomènes avec tant d'élégance;
qui résolvent les objections avec tant de
plénitude", qui sont supérieures à toutes
les autres par leur ,généralité et leur préci-
sion mathématique, qu'il serait impossible
de repousser de ~a nature, l'existence de
ces êtres -, Ci{ui semblent liés avec elle d'une
manière si étroite. Quel que soit le danger
de ces, arrangemens, on ne peut se dissi-
muler qu'il y a d'es cas où cela' parait indis,
pensable, comme par exemple dans l'optique!
de "Ne\vton et la théorie de Lesage sur la
F ~
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cause de la gravité; mais il faut reconnaître
aussi que ces cas sont infiniment rares,
On remarque pour l'ordinaire un rapJYort
entre les, causes d'un phénomène et l'ensemble
des lois de la nature; les effets qui ~~nt
liés entr'eux , doivent montrer le même' lien
entre leurs causes ; mais parce que diverses
ch oses son t liées en tr' 0 lles , il ne s'ensuit
pas que Tune soit constamment la cause de
l'autre; il peut sans doute y avoir quelques
probabilités IJObr Je croire: cependant les
rapports qui les fondent, peuvent être ocs
rapports de co - existence, sans être des rap-
ports de succession , ou de cause à effet.
Tel est le retour des hirondelles et la
narssance des feuilles qui ont une causa
commune,
Enfin, quand une cause unique ne suffit
pas pour expliquer" un effet, il ne faut pas
- craindre d'en réunir plusieurs, lorsqu'elles
sont clairement indiquées. La nature n'est ni
moins grande, ni moins belle en employant
diverses causes pour produire un effet ,qu'en
J'opérant avec une seule. Les moyens pour
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amener un granJ effet ne peuvent être ceux
qui suffisent pour en opérer un plus petit,
CO rnme les causes qui font marcher une
montre à répétition s~nt plus compliquées
que celles qui font cheminer une montre
simple. Un certain effet peut exiger une
combinaison de causes inutiles pour un autre
effet. La nature est simple , parce qu'elle
e~ploie précisément les mo}"ens nécessaires
pour produire les effets qu'elle développe, Si
la combinaison de tous les rapports forme le
phénomène général t la combinaison rte
quelques- uns peut concourir à ta formation
d'un phénomène particulier. On ne corn-
prend pas comment au milieu des phéno-
mènes géologiques, qui semblent dénoncer
aux sens plusieurs causes variées; quelques
naturalistes ont voulu se borner à l'emploi
d'une seule, et se sont exposés à être con-
tredits par la nature dans tou-t ce qe'ilsone
Ilégligés d'y voir. Quefques ~ uns n'apperçoi-
vent que l'action <les eaux pOUF produire les
phénomènes; d'autres ne reconnaissent que
celle du fet!;; il Y en a qui ne voyent que
celle des gaz qui s'échappent , quelques-uns
a'admettent qu'une seule époque pour pro-
F 3
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duire ce qu'ils observent;· d'autres en etis...
tinguent plusieurs; on en erouve qui ne
font agir l~ feu et les eaux que d'une seule
façon ;. d~'a-utres- combioene leur âftion de mille..
manières. N'est - on pas plus' conforme à h
vérité en suivant les indices de 'tan-atufe."
qui montrent les montagnes primitives com-
me le produit d'une dissolutionparticulière ,
dans un temps.,. al! les autres montagnes.
n'existaient pas, tandis que les autres mon-
tagnes paraissent formées par des dép~~
amenés par les eaux ~ Les volcans ont sou-
levé le fond des mers et vomi cetrejsrodi-
gieuse. quantité de matières vitrifiées , qui
.c l '''' 1-rorrneut ces vo cans eteints qu·on r~lnarque
duns divers endroits. Cette variété d'effets.
annonce manifestement une origine et des.
époq ues différentes, l'état du globe semble
le confirmer ;" il parait avoir subi des,
révolutions , dont il est impossible de fixer
I'époque , de soupç.?nn.er- les causes; et de·
~~a~eF la marche.
Quand" il' y·a- uae- grande complicatio-n de
caùses, il n'est pas toujours aisé de les dis.
~illg~.e~ et~ de leur a~si~net··· leurs rôles, sue....
tout si leur influence .particulière est petite:
C'est ici qu'il faut réunir la sagacité, l'adresse,
la patience , l'exactitude pour les découvrir
et les évaluer. Deluc est parvellll, dans ses
recherches sur les lois de Ta dilatation de
l'atmosphère ~ à apprécier deux causes telle-
ment compliquées t qu'il était difficile de
démêler leur influence particulière dans l'effet
total; savoir : la chaleur et la diminution
de la pression verticale des couches de rat-
mosphère les unes sur les autres ; la cornpa-
raisande 400 observarions , faites pendant
cInq ans , lui donna la solution de ce pro..
blême..
Lorsque les causes sont com-plexes , la
connexion des effets peut indiquer celle des
caeses; on Juge la possibilité- de leur réu-
nion, quand elles .n'ont rien qui répugne
entr'elles , et quand on s'apperçoit qu'elles
peuvent produire. l'effer qu'on explique de
cette manière..
Laplace observe. fort bien dans son beau
Mémoire sur le flux et: le reflux de la mer, qu'on
trouve dans les Mél1lDfres de l'acadimîe des
F4
sciences de Paris., pour 179·0:·, q..ne' dans .~
~et;1rc d'observations , où. mille causes acciden-
telles peuvent altérer la- marche de la nature-,
jJ est nécessaire d'en. considérer à la fois un:
gr:and' nombre , afin que, les. effets des cau-
, , 1
ses passageres t. venant a se compenser :e_
\lOS pat les autres , les résuhata moyeus ne
1._' • 1 h ' \ 1taissent a-p.percevolr q.,ue es p. senomenes re-
guliers ou. constants. Il faut encore par une
combinaison avantageuse des observations,
~ . ir I l " }'taIre ressortir es, p renomenes qlte .on ,veut·
déterminer , et les séparer des. autres poUt
les. mieux connaîrre , en: s'écartant de cette
méthode ; on s'expose à prendre p.ou.r une-
Ioi de. la nature , ca qui n'est q.ue reflet.
~Vu;ne cause accidentelle,
POUx; faciliter la recherche descauses d'uIl1
,hénomène, il fayt diminuer ~ .. autant qu'on,
Ie peut ,.le nombre des. effets, qu'Qin) examine ;
en i~ca.rta-nt d'abordipous un· temps; ceux
qui paraissent p.eu liés; avec le nœud: de la:
question ;:: en. distinguant ce qui est aç<S~
dentel de ce qui est constant '" et ce: qu~
est essentiel de ce qui est étranger. Ott. fera,
~~tJ~ séparation, en I:~ch.e(cbj\Jlt tout. cequi
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est commun ave-c le phénomène dont on
s'occupe , de cette manière , on parviendra
à détourner l'attention d-e mille objets inu-
tiles, pour la fixer sur ceux qui font espérer
la découverte, de la vé..ité, Quand Spallan-
zani voulut démontrer l'animalité des animal-
cules des infusions), il perdit -de vue tout
ce qui leur était particulier, mais. 'il chercha
leurs grandes analogies avec les autres ani-
maux ; comme leurs mouvernens spontanés. '.
leur adresse pour éviter les obstacles , pour·
chasser leur proie '. leur. manière de se nour-
loir '. et la reproduction de quelques. uns,
Quoique tous les observateurs apperçoi-
vent , plus ou moins ,ce qu'il y a d'in té-
fessant dans leurs recherches, ils. n'y arrivent
pas égalemen,t vite, ils n'en saisissent pas
également toutes les conséquences, et ils
n'en savent p.as extraire de même la solution
du problème qu'ils méditent. Le génie devient
ici un sens particulier, qui s'empare de ce
qui échappe aux autr~s , et s'élance \rers les
vérités capitales, dont Jes élémens errent
toujours autour des observateurs: Depuis
qu'on avait commencé de brûler le ga~
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hydrogène avec l'air commun , ou le gaz
oxygène, on, s'était occupé de son explosion,
de sa, flamme ". du mélange des gaz, du
résidu de. la combustion ; on mesurait la
quantité du résidu, en analysait sa qualité ~
·on avait observé la vapeur formée ,.l'eau
'i~ui. .s'écoulait sur les parois des vases., telles
Iurent , pour Maquer, Volta et moi , . les
bornes de nos observations;" je do-is le dire
ici•. l\tIes Recherches analytiques sur l'air inflam-
mable, loin de donner l'analyse de ce gaz·,
se sant. réduites. à montrer '111 fait .qui à.peut-
être quelque importance; c'est la difficulté,
ou peut- être l'impossibilité d'avoir ce gaz
paf.faitement débarrassé de charbon , ou d'a-
cide carboniqtte.En· y néfléchissant pou~
tant , le phénomène de la composition de
l'eau était sous nos yeux., puisqu'il y avait
une substance nouvelle après la disparution
des gaz hydrogène et oxygène ; il est vrai
qu'on soupçonnait use évaporation particu-
lière de l'eau employée; nais en opérant
sur le mercure t taus. les doutes. auraient
été levés. Quand' on. vint à s'occuper des
ballons, et de la manière la plus économi-
que de les remplir avec le gaz hydrogène,•.
011 découvrir que l'eau versée sur le charboa
.ou le fer incandescents , en était une mine
abondante; ce phénomène remarquable Ile
dit pou-rtant rien qu'à trois C>..U quatre hom-
l'Ces célèbres, qui oublièrent les' psopriétés
du gaz hydrogène, et ses usages pOUF con-
sidérer uniquement sa production. Laplace
se dit seul alors , si la combustion des ga)z
hydrogène et oxygène produit de l'e-au, ne
serait - il pas possible que I'eau fût décorn-
posée par l'action du feu incandescent , ct
qu·e le gaz hydrogène s'en échappa, tandis
que le gaz oxygène oxide les métaux. La-
v-oi-sier conçoit cette. g.oande idée, et il en
démontre- la vérité par ses expériences. Cett-e
découverte est devenue une d-es bases de la
chimie moderne, et une .fcrraale d'explica-
ti.ons heureuses POU-ll'i une fouJe' de phéno-
mènes, Une semblableapplication deviendrait
encore un meyen de s'approprier une décou-
verte qui ne-serait qu'un fait isolé, tant qu'ou
llégl~gerait de Ie lier avec le sysrême de nQ.S
connaissances,
O ". 1 'n ne'_p:eut g·u~re prejuger ·a rarete oa
b. fréquence d'un effet dans' la nature , d:apr~ç,;
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ce qu'il offre aux observateurs. Dans les arts
on .croit un effet d'autant plus. rare qu'il
exige un COtlCOUfS, plus igrand de causes et
de circonstances j parce qu'il ne peut avoir-
lieu que rarement, dans un plan vaste et
combiné; mais tous les effets de la nature-
sont les résultats d,'u'ne grand'e complication.;
les chaînons de la chaine universelle , ou
quelques chaînons de quelques chaînes p.3r.
ticulières attachées à la grande. Tout ese
d'ans ta nature, cause et effet à son tour,
C'est aussi pour cela qu'un observateur peut
'parv€nit, peyl' l'ordinaise , daQs ses recher-
.ches , à dqs effets plus générau-x qu~e ceux
qu'on étudie séparément, et quand la, cause
de cet effet serait jgnOt~e, elle, pourrait être
toujours celle, d-es effets qui en vrésultent,
Lorsque Haller eut Vil battre le cœur du
poulet , 'd+ans l'œuf couvé" quelques jours,
après l'incubation , lorsqu'il y vit par-aître'
successivement les autres parties à mesure
qu'elles perdaiene leur t&anspar,enee" it: pensa.
bien avec Bonnet , que le cœur n'existait '
pas sans l'estornac, le poulmon, le cerveau ;
etc. : observant ensuite; que la membrane-
'lui recouvrait le i,au;oe '. recouvrait aussi, les,
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intestins du po~)tet, il conclut que Ie poulet
existait en même .. temps que le jaune, et
qu'il préexistait à Ia fécondation. Enfin,'
Bonnet s'élevant à quelque. chose de 'plus
général, conclut que tous les oiseaux , tous
les animaux avaient été dans le même cas;
qu'on pouvait affirmer la même chose des
végétaux, et ,par conséquent de tous les êtres
organisés,
Ona faite·de grands progrès dans la con-
naissance de r·urrivers , lorsqu'ana trouvé
des effets qui influent sur un grand .nombre
de ceux qu'on-y remarque. Nos lumières se..
raient .bien augmentées, si l'on . découvrait
des lois dont celles de la gravitation seraient
des conséquences; mais enes auraient .aussi
leurs obscurités, puisqu'elles auraient besoin
de l'explication qu'elles fourniraient à celles-ci;
elles' se résoudraient au moins avec les au..
tres- Iois qui les expliqueraient, dans une
Ioijmiverselle ,que le créateucconnait , et
qui est sans doute la base surIaquelle toutes
les autres lois de l'univers reposent,
Il Y a différens moyens d'arriver à 1~ con-
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naissance d'un phénomène ; quelquefois' ôn
analyse "'ses circonstances ~ s€srapport5, et'
1'011 parvient à découvrir ses causes; mais
-si le fait est J'ouvrage du moment, s'ii est
produit chaque fois par des individus parti-
culiers, s'il offre mille difficultés pour l'ex.
pliquer. alors il exige, non - seulement la pa.
tience de-la part de Iobservateur, mais il faut
qu'il ait une juste idée de ces difficultés ~ et qu'il
fasse de grands efforts pour les surmonter; c'est
par cetteroute seule qu'il pourra résoudre' le
problème qu'il s'est proposé, Je vois la chrysa-
lide d'une chenille pendue par la queue;
au premier icoup- d'œil le phénomène n'est
pas bien surprenant, mais quand o~ réfléchit
ensuite, qu'il n'y a aucune partie de la chry-
salide appartenant àla dépouille de la che-
nille; que la chrysalide n'a aucun moyen de
cheminer ~ afin de s'accrocher au lieu où
elle est suspendue; que la dépouille de 'la
chenille ne reste pas mèrne placée àcôté -de
la chrysalide t on s'étonne, et l'on ne voit
d'abord rien qui puisse fournir la solution
de ce Gas. singulier. "Il ne reste alors que
l'observation du phénomème , c'est- à · dire,
l'analyse] des difficulté. du problème _, et les
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moyens qu'elle peut présenter pour les vain-
cre ensemble, ou séparément. Reaumur
donne ici un bel exempte de ses ressources
et de ses succès.
. La chenille se pend par I'extrêmité de
son corps; comment se pend. elle? comment
se dépouille. t- elie de sa peau dans 'cette
situ-ation ? comment la chrysalide dépouillée:
de toutes les parties de la chenille, se trOU-
ve-r-elle pen-due à la même piace qui était
'occupée par la chenille ? comment 'la queue
de la chrysalide, renfermée dans la 'peau de
la chenille, 'Se trouve- t· elle arrêtée aIl même
'lieu où la _chenille s'était fixée ? enfin,
'comme la peau de la chenille ne se trouve
plus à côté de la chrysalide, comment a-t-elle
disparu!
Cette opération difficile à concevoir,
n'était pas facile ,à suivre, parce qu'elle
s'exécute avec une grande vît~sse. Reaumur
rassembla un grand nombre de ces ehenilles ,
pour saisir dans plusieurs de ses observations
répétées, ce qui .aurait pu échapper dans
quelques. unes. Il fallait pour cela que la
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chenille ,fut commune i il fallait encore p~;"
,roir le moment de la métamorpho'Se.La
chenille de l'ortie fournit le sujet qui devait
éclairer ce phénomène.
La chenille, sur le point de se.rnétamor-
phoser ,. fait l). avec la soie qu'elle file" un
réseau à une branche ou à Ut} corps solide,
auquel elle accroche ses jambes postérieures;
elle laisse ensuite tomber son corps, qui est
dans une situation verticale; ensuite elle se
courbe vers ses premiers anneaux, elle dé-
gage sa queue de l'étui où elle est renfermée
dans sa peau, elle rapproche sa partie pos-
térieure de sa tête ; la peau éclate vers le
troisième anneau ; par une manœuvre sem..
blable la peau s'éclate davantage; bientôt la
chenille n'est plus retenue que par ses épines,
ct la peau est toute retirée vers la partie
postérieure de la chrysalide; mais cette partie
est trop basse pour s'accrocher au réseau, il
faut que la chrysalide se remonte J elle opère
cette manœuvre ave'c· ses. derniers anneaux;
elle pince avec; eux cette peau qu'elle ·a
quittée; elle s~ .soulève j, elle repince de nou..
veau sa peau) et fait ainsi deux ou trois pas f
jusqu;à
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jusqu'à ce qu'elle touche la soie où la peau
est attachée: sa peau faite en rape, ou com-
posée de plusieurs aspérités, s'accroche; alors
elle est pendue. Enfin, inquiétée par le voi-
sinage de la peau qu'elle a quittée, elle s'agite
jusqu'à ce qu'elle l'ait fait tombe~. Le problème
est ainsi résolu, et la connaissance des diffé-
rentes difficultés du problême, a amené sa
solution.
C'est un excellent moyen d'expliquer un
phénomène, que d'en employer un autre du
même genre pOUf en rendre raison. Trem-
bley prouve que les polypes se soutiennent
dans l'eau par leur extrémité postérieure" qui
est à sec, puisqu'ils tombent aussitôt qu'on
la mouille; comme une épingle reste sus-
pendue sur l'eau, où elle se creuse une
place quand elle est sêche; on voit de même
le polype sêcher sa queue, quand il veut
se suspendre.
Tome Il G
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Bigles de' Newton pour expliquer
les phénomènes.
CELUI qui a le mieux connu les formules
de la .nature sidécouvert: ses méthodes, ana-
lysé ses principes ,.devait 'aussi le mieux
entendre la manière de l'étudier. On ne sau-
rait donc rien prescrire de plus utile aux
observateurs , que la boussole qui a si heu-
reusement dirigé Newton dans ses recherches.
Ce vaste génie, renferme dans trois rèlg]~s
générales, les principes propres à soutenir
I'interprête de la nature dans ses travaux.
La première regle apprend qu'il ne faut pas
admettre plus de causes qu'il n'est nécessaire
pour expliquer Ies"phénolnénes; autrement
la nature serait moins; sage que l'homme
dans ses procédés. La plus grande économie
de ten1pS, de forces et de matière, avec la
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plus grande énergie dans l'effet, est le chef.
d'œuvre de nos opérations: Pourrait ... on
imaginer dans un ouvrage aussi compliqué
que l'univers, des inutilités, des hors- d'œu-
vres, ou des effets contrarians l'effet général?
Ce qu'on connait de la nature, prouve sa
simplicité, S011 économie et sa grandeur.
Pour trouver la nature , il faut suivre les
indices qu'elle fournît; et comme elle parait.
économiser ses moyens , on ne doit' pas
multiplier ceux qu'on lui fait mettre enusage;
L'existence d'une cause se fait connaître
par sdn énergie, la suppression de cette
cause doit entraîner celle de l'effet; si donc
la cause est suffisante pour produire l'effet
qu'on lui attribue, pourquoi augmenterait- on
son efficacité ? l'effet ne serait pas plus sûr,
puisque la première peut l'opérer , et il ne
serait pas différent, puisque la cause qu'on
lui joindrait, doit seulement amener l'effet
<tue la première a produit•
.On pourrait ajouter que la simplicité d'une
eause est une probabilité en sa faveur; ceux
(lui ont étudié la nature, et qui l'ont suivie
G~
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,dans ses opérations, ont remarqué son éco..
nornic dans la matière qu'elle emploie,
comme dans Je mouvement qu'elle lui im-
prirne , et ils ont bien vu , qu'elle 'ne fait
jamais par deux moyens, ce qu'elle peu~:
exécuter par un seul. On observe de même,
que Je maximum est sa m~sure pour la grau.
deur des effets, comme le minimum est sa
règle pour l'emploi' des matériaux t du temps
et du mouvement. Ces principes font la cene
sure de toutesces explications , où l'on mul-
tiplie indiscrètement les moyens pour vaincre
les obstacles qu'on rencontre, lorsqu'on
veut les appliquer aux phénomènes dont on
s'occupe ; mais elle ne repousse pas moins
les causes qu'on croit suffisantes, parce qu'el-
les rendent raison d'une partie des faits.
Cependant dans tous les}. cas on doit croire
que les observations, qui fondent ces expli..'
cations, sont mal faites, et que l'on est forcé
d'imaginer tout ce que l'on n'a pas eu l'adresse
de voir.
Je ne répété point ce 'que j'ai' dit sur la
nécessité de chercher ses causes parI'obser-
vation et l'expérience. Le physicien 11'C$t
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point appelé à deviner la nature, mais à
lire ce qu'elle peut lui mentrer , et à rendre
compte de ce qu'il voit, en perdant de vue
ce qu'il peut imaginer.
La seconde règle de Newton, apprend que
les effets semblables doivent avoir les mê-
mes causes. Cette règle est fondée sur l'uni.
·formité de Ta nature dans ses procédés; si
une cause était. suffisante dans un cas, pour.
quoi ne Je serait: elle pas dans un autre qui
serait semblable ? s'il y avait une cause
(
meilleure, pourquoi n'aurait- elle pas été
employée dans tous les deux? On conclut,
avec raison , que quelques montagnes ont
été des volcans brûlans , parce qu'elles ont
une forme conique comme le Vésuve et
l'Etna; parce qu'elles sont encore environnées
à leur bases de morceaux de laves sans liai-
'S011; parce qu'on distingue à leur sommets
les ruisseaux de laves sortans de leurs cra-
tères, conservans la forme d'un entonnoir;
parce qu'on suit les courans de laves qui. en
sont .sortis ; parce que cette lave ressemble
à celle qu'on trouve auprès des volcans en
activité; parce que tout ce qu'on observe
G3
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.après des volcans brûlans , comme les cen-
dres, les scories, le soufre , les débris da
fer, Je fer spéculaire ,les eaux chaudes,
les éruptions des gaz acide, carbonique, sul....
phureux , hydrogène, les sulfures se ren-
contrent aussi auprès des volcans éteints;
ensorte qu'ils ne paraissent différer, que
parce que les uns donnent passage à des
flammes et à des matières embrasées, tandis
que les autres ont cessé d'en vomir,
Cette règle qui paraît SI vraie et SI facile
à appliquer aux effets simples, devient trom-
peuse quand on s'en sert pour les effets
compliqués.. L'impossibilité de connaître les
détails de l'objet, empêche de juger exacte-
ment la ressemblance des phénomènes qui
.peuvent paraître semblables , sans l'être réel-
.lement : On se tromperait sûrement, si l'on
attribuait tous les vents à la même cause,
quoi qu'ils soient tous un courant d'air qui
les -précipite vers quelque endroit; mals ce
courant peut être mis en mouvement par
.divers moyens.
13rugman remarque judicieusement, que
Tinverse de 'cette règle est également vraie,
et qu'~n peut affirmer que les causes du
même genre o~t les mêmes effets ; il est au
moins vrai, que si l'une de ces règles était
fausse, elles le seraient toutes deux. Cepen-
dant ,quoiqus cette règle inverse offre à
peu -près le. même sens que la proposition
d'où elle est tirée, elle est féconde en con-
séquences particulières. ta connaissance d'une
cause fournit celle de ses effetsç vlorsqu'on
cherche ses rapports avec les divers être~
sur lesquels elle peut influer. Cette règle
proscrit les mots de jeux de la nature et du
hasard, si bisares pour une ~ bonne. philo..,:
sophie. Chaque phénomène étant un effet,
il doit avoir sa cause déterminée, qui ne'
saurait être imaginée par une raisoninquiétev
ou incapable d'avouer son ignorance·., quand
elle n'a pas assez d'énergie pour en sortir.
La troisiemerègb: de Newton, établit que
les qualités des corps, qui ne sauraient être
ni augmentées ni diminuées, et qui convien-
nent sans exception aux corps' sur lesquels
on a pu faire des expériences ,doivent être
régardées comme inhérentes à tous les corp3.
G~
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Cette règle est "le fondement de l'induction
et de l'analogie. J'en parlerai en détail et!
m'occupant de ces deux moyens de décou-
vrir la vérité.
Newton apprend ici à distinguer' les pro-
priétés générales des êtres; il leur donne un
caractère important, car si ces qualités pou.
vaient se diminuer, il serait possible qu'en
diminuant toujours, elles pussent s'anéantir,
et que le~ corps en fussent privés.
La. nature doit, autant qu'il est possible,
s'expliquer par elle - même; elle a ses for-
mules et ses lois, dont elle ne s'écarte jamais;
ses matériaux ont des propriétés qui lleper.
mettent que de certaines combinaisons; ainsi
comme les principes de la mécanique, de
l'optique, de l'hydraulique, de l'hydrosta-
tique, de toutes les sciences physiques sont
l'expression des phénomènes de la nature;
comme tous les principes de la chimie, de
l'esthétique sont tirés de la nature, toutes
les explications des phénomènes doivent être
conformes à ses formules et à ses principes)
parce qu'il ne saurait y avoir des effets con..
tra(l,ictoires avec ces ptineipès, dans un ou-
vrage aussi compliqué et aussi parfait que
l'univers. 'On trouvera donc souvent dans
cette consonnance desexplications avec les
lois de la nature qu'on "colinait" une proba-
bilité 'en faveur de l'explic-ation donnée, mais
elle serait 'plus forte, si l'on rencontrait de.
faits dont la cause connue, 'eût des rapports
avec les faits étudiés et la cause qu'on soup-
çonne. L'explication de rare- en - ciel mérite
. une entière confiance, parce qu'elle repose
sur les lois- démontrées de l'optique , l'expli-
cation des arcs colorés, observés près des
grandes cascades, est juste, puisqu'elle offre
un phénomène , parfaitement semblable à
celui de l'arc. en .. ciel,
Les observateurs rempliront leur but, s'ils
rencontrent dans la nature un phénomène
général renfermant la cause de l'effet expliqué,
au cas qu'on ne puisse pas le déduire des
phénomènes; si cette cause était sans rapports
avec les êtres existants, elle serait un hors-
d'œuvre introduit dans la nature.
Mais si l'on ne peut découvrir cette cause,
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il faut décrire avec soin Je phénomène qu'on
voulait expliquer; il sera un signal pour le
philosophe qui aura Je courage 'de l'étudier
long- temps, ou une lumière pour éclairer
d'autres phénomènes, et peut- être pour per-
fectionner les arts. Le physicien qui ne peut
pénétrer le magnétisme, en étudie .les effets
pour les appliquer à la navigation, à la
mécanique, ou au -perfectionnement du
système du monde.
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CHAPITRE r v,
Des causes observées dans leurs effets.
LES causes des effets qu'on observe, ne
sont pas quelquefois si cachées, qu'on ne
puisse les découvrir en les observant dans
les effets eux ..mêmes: C'est ainsi que Reau-
mur trouva le bruit des cigales dans le
tambour caché qu'il apperçut. Les cas sem-
blables demandent des sens exercés pour les
distinguer, et de l'attention pour en prendre
une idée juste; mais Reaumur ne se con-
tente pas d'un apperçu rapide, il fait ré.
sonner le tambour des cigales, et quand il
trouve la cause du bruit que fait un insecte 1
il retranche toutes les parties qui pourraient
l'occasionner, afin d'être sûr, que la partie
qu'il soupçonne la cause du "bruit entendu,
est bien celle qui le produit.
Comme 011 ne lit pas un livre pour suivre
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les mots qui le forment, mais pour entendre
le sens qu'ils présentent; de même, quand
on étudie les phénomènes de la nature, c'est
pour en découvrir les causes, et en savoir
l'histoire. Les premiers faits qui fournissent
cette histoire, ce sont ceux qui offrent leurs
causes dans leurs effets, parce qu'on ne peut
appercevoir les uns sans remarquer les autres.
Les causes ne doivent être ni soupçonnées ni
inventées, elles doivent être démontrées par
les faits eux - mêmes, et l'on doit les voir en.
semble.
Peut ... on au_gurer toujours ce cas par la
-vue de l'effet? Il me semble que les iphé-
nornènes organiques doivent toujours le pré.
senter , le mouvement du poulmon est la.
cause de la respiration; la contraction du
cœur chasse le sang qui y arrive; une roue
dentée qui tourne, et qui s'engraîne dans
un pignon, le fait tourner. On retrouve lei
mêmes choses, peut. être avec moins d'évi-
dence, en cherchant l'organe qui est la cause
de l'effet; mais il faut y apporter plus' de
soins et d'attention; la voie des exclusions
peut la faire appercevoir et la démontrer.
Reaumur ne parvint à .trouver la cause du
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bourdonnement des cousins, qu'après la
suppression de leurs antennes.
On ne saurait découvrir de cette manière
les principes généraux, les causes combinées
d'un seul effet; 'leur recherche est bien autre-
ment difficile; les moyens pour y parvenir
sont moins sûrs, les succès sont plus dou-
teux, et la démonstration 'moins rigou-
reuse.
On connaîtrait mal un être qu'on étudie-
rait ainsi extérieurement, pour trouver sa
cause dans son effet. Les oiseaux avec leur
Iangues cartilagineuses et leurs becs de corne,
suivant l'observation de Buffon, ont plus
de facilité pour imiter nos chants, et même
la parole, que les quadrupèdes qui ressern-
blent le plus à l'homme par les organes de
la. voix: Içi l'apparence ne ferait pas croire
'lue l'effet et la, cause s'apperçoivent avec la
même sûreté, mais on peut encore se trorn,
per , parce que le même effet a souvent plus
d'une cause, parce que toutes les causes ne
sont pas également Irappantes , et parce qu'on
peut supposer qu'il n'y a des causes réelles ,
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que celles qu'on peut distinguer. Boyle, pour
expliquer les attractions électriques, imagi-
nait une effluence glatincuse, qui ramenait
les corps légers au corps électrisé, en y re-
tournant; mais il n'avait pas encore vu les
étincelles qu'on tire des corps électrisés, et
les -phénomènes singuliers auxquels elles
donnent naissance.
On se trompe enfin dans les explications
fournies par l'observation des faits, quand
on imagine entr'eux des rapports de causes
et d'effets, qui ne sont souvent qu'acciden-
tels ou apparents. On a cru long-temps
que la corruption .des corps or~anisés en-
gendrait les insectes, parce qu'on ne les
voyait pas naître sur les chairs qui étaient
saines, tandis qu'ils fourmillaient sur celles
qui étaient pourries; mais on sait aujourd'hui
que la putréfaction favorise le développe..
ment des œufs déposés par les mères -mou-
ches, et par d'autres insectes, sur les débris
qui sont à leur portée.
Il serait possible de prévenir ces erreurs,
en considérant' pl us' attentivement cette
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partie des, descriptions, qui indiquent les
causes. Lazaro - Moro voit quelques monta-
gnes s'élever-par le moyen desivolcans, il
croit qu'eJlesse sont toutes. ainsi soulevées
des .entrailles de la terre; .. mais s'il avait
étudié plus- pr9fondéIJ1~nt.:les.premières , il
aurait" yy..que les matières qui' les ont· for.
,~ mées se sont versées hors de leur sein ; que
" c'est ainsi.qu'elles ont pris une forme conique ;
q·ue chacune de' leurs parties une fois posée,
a conservé sa place, et qu'elles ne se sont
élevées que par l'application d'une nouvelle '
matière, sur celles qui étaient déjà assises.
Enfin, l'expérience l'aurait convaincu, qu'un
fluide continu ;.OU discret ,. lancé hors d'un.
centre, forme en tombant uni cone autour
de lui; ce qui ne saurait rendre raison de
la formation des autres montagnes qui n'ont
pas cette forme.
En général, on repousserait toutes les er·
reurs ~ si 1'011 expliquait les phénomènes paf
~es connaissances que l'observation a fournies,
pourvu que les observations soyent bien
faites. Quand on rend raisorrde la digestion
par l'action des muscles de l'estomac, qui
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triturent les alimens; on se fonde sur les'
2pparences offertes par les oiseaux gallinacés,
qui brisent leurs alimens idans leurs gésiers,
par le mouvement vif et continuel des vais-
seaux qui environnent l'estomac, par la.
constitution musculaire de. cet organe; mais
quand on voit des vers d'une extrême mol..
lesse, qui vivent dans l'estomac des salaman..
dres sans y être froissés; quand on observe
des alimens renfermés dans les tubes métaî-
Iiques , très-forts et ouverts par les deux bouts,
qui se sont digérés, on est forcé de conclure J
que si les alimens sont brisés par les gésier.
des oiseaux gallinacés, ils sont vraiment di.
gérés dans tous, par l'action seule du sua
gastrique de l'estomac.
On parviendrait à une certitude plus
grande, si J'on pouvait observer différern-
ment l'action de la même cause dans le même
sujet, et si ces diverses observations con-
couraient pour établir de la même manière.
la cause observée dans l'effet qu'on étudie.
On démontre' la circulation du sang, en
ouvrant une grande artère dans un animal;
tout son sàng s'échappe alors par cette grande
ouverture
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t)üveitûre , parce que tout le sang â PâS~~
de chaque partie du corps dans cette artère i
la petite quantité du sang écoulé prouve en-
core la même chose; si on lie Une artère t
elle bat et s'enfle entre le cœur et la ligature;
mais elle s'applàtit et se vide entre la ligature
cet le~ extrêrnités, Si oh lie au contraire une
8I"0sse veine, elle 5'enfle entre les extrèmités
et la ligature, mais elle s'affaisse entre la Ii.-
gature et le cœur. Si l'on OUVre l'artère liée j
entre la ligature et les extrêmités , elle ne
donne presque point de sang; au lieu que
si l'on ouvre la veine liée, dans le même
endroit, tout le san.gs'écoule Jusques à la
mort;d~ même, si l'on ouvre l'artère entre
le cœur et la ligature, tout le san.g s'échappe
par cette ouverture; au lieu, que si 1'011
ouvre la veine dans le même endroit i à
peine saignera .. t - elle. Toutes ces experien-
ces et ces observations se réunissent, pour
montrer dans les effets , la circulation d u
sang, puisqu'on voit clairement que les vei-
nes ramènent le sang vers le cœur et que
Ies artères le chassent loin dt luis
te raison'nefueritpeut confirmer l'observa-
ThmeU H
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tion par les rapports qu'il saisit; il compare
l'énergie de la cause apperçue , avec ses effets;
si .elle paraît manif-estement suffisante, on
peut présumer qu'on l'a trouvée; mais si elle
lui était inférieure , ondoit croire , Ou qu'on
se trom.'pe, ou' que la cause soupçonnée ,
n'est qu'une partie de la cause réellement
agissante.
Il est vrai, qu'il est toujours très-difficile
d'estimer la force des causes, pour produire
leurs effets, et qu'il est, presque toujours
impossible de décider, si u,neou plusieurs
causes sensibles, sont les seuls agens propres
à le produire ; car si les causes sont diffé-
rentes, elles ne pourront pas servir de terme
de comparaison , et si elles ne sont pas
semblables, elles ne seront pas mieux con-
nues qUel celles qu'on cherche à mesurer.
On ne peut douter du concours de diver-
ses causes., pour produire un .effet "puisque
chaqueêtre est plus-ou moins lié avec tous
les autres ,etpuisqu'il ne saurait exister tel
qu'il est sans ces rapports. Il faut pourtant
avouer qu'il n'est pas nécessaire de connaître
cette filiation de' causes, cet entrelacement
d'influences pour expliquer un phénomène ,t
qui sera toujours bien expliqué , quand on
aura découvert ses causes les plus pro1li
chaines,
On '3 bien remarqué l'action de t'nille ca~~.
ses accidentelles sur la marche de la nature;
.lI faudra donc considérer encore chacune
d'elles autant qU'lI sera possible ,afin, corn...
me le dit Laplace , que les e:!fets des ~auses
passagères' viennent à secompenser mutuel-
lement, et que les résultats moyens ne lais..
'gent appercevoir que les effet~ réguliers et
(;0nstants,
Enfln, l'on peut s'assurer qu'une .cause ,
...;!. ... •
vue' dans l'effet, }est réellej. quand, 'on .ren-
~', .,:,,' '1 ! '0' ,c' l 'i
contre J'effet .par. tout où l'on 'ro~t~a cause;
, 1
ainsi la lumière .est le mtll1eq;de là vision ,
puisque ~rtp~~ ~ù elle iu~t" ;,Ft: où ilya
de bons .yeux ,~p~ur. recevoi~.,~~$±~yons, on
distingue les -ob)ets qu'elle éclaire,
'" ,""'.
..... \..,.,,' ..
Lorsqu'il s'élève un doute sur la possibi-
lité d'une~~péta~iQn$uppQS~~li' dans ;,quelqucs
H2
Li;
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procédés de la nature ,où l'on fait agir des
particules qui échappent à nos sens et à nos
instrumens , alors pour décider la question,
if faut mettre les a-gens naturels dans de
telles circonstances t que leurs effets manifes-
tent la possibilité, ou I'impossibilité de
l'opération supposée , en prouvant ainsi qu'elle
est possible dans un cas , on peut conclure
probablement qu'elle a lieu dans le cas par:"
ticulier , dont il est question ; ainsi , par
éxernplè , lorsqù'on eut remarqué que I'eau
<i~<fpasse' dans! un canon deferro~giau
f~i1 " :l'oxÎclaÎt, et qu'il s'échappait du gaz
hydrogène;' on-put croire que ce phéno-
mène était produit par la décomposition de
l'eau, qui pouvait être composée d'oxygène
~t'<"d'hydr61gène , mais- cette conclusion était
bypothètique ;1) parce que les sens ne mon-
traient~:4ûe':'roxidation du Ter et lavpro-
di1ieti"'ôÏ1 ;du:!~az13liydr9gène; if fàllaÎt 'donc
cherc~er ')sl'~a 'c~thbinaison des- dèuxgaz 9
pa-r la "ctJmDtt~ti~n', i formet'aitZ ifèâu' ; .~ ... ê,'es·t
précisemeritdëqu'ou apprît pat l''expériénce;
et la conclusion devînt très-probable.
ri.
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fluencé par lès ccnséquences-qu'on tire des
idées reçues. Le comte de Ru mfort déclare
qu'il est impossible de prédite avec certitude
Vil événèrnent , quelque soit sa probabilité',
quand on ne l'a pas vu réellement arriver;
ainsi, lorsqu'il vit un plateau de glace, con-
server plus long - temps sa ,congélation au
fond d'un 'vase rempli d'eau 'bouillante, que
lorsqu'il flottait à sa surface, il vit un fait
qu'il n'aurait pu croire probable auparavant.
Lorsque Spallanzani cou'pa la tête à ses li-
maçons; lorsqu'il aveugla ses ·chauve.souris,
il croyait peu à la possibilité de voir une
llou.veIIe tête remplacer- celle qu'il avait ôtée
aux premiers, et il n'imaginait gl;1èrcs" que
les secondes se conduisissent sans yeux,
comme si elles les avaient eu,
Lorsqu'une recherche de physique est
hors de la portée des sens , ·Ia manière la
plus sûre de procéder: , pDur savoir si le fait
supposé est possible , c'est de le regarder comme
existant, et de tirer les conséquences, qui
doivent en résulter, en les comparant avec
les circonstances qui ont existé. Ainsi, par
exemple, en supposant que l'acide carbo-
H 3
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nique est décomposé dans les feuilles , par-
}'actlon de la lumière, lorsqu'elles sont
exposées au soleil,. sous l'eau chargée
d'acide carbonique; si je vois l'acide car-
bonique de l'eau diminuer ~ à mesure que
le gaz; oxygène se développe; si les. feuilles
Ile donnent point de gaz oxygène dans l'eau
privée d'acide carbonique, je dois' conclure
ide ces apparences ,. à la réalité de la décora-
posit.io.tl' que je ne pouvais appercevoir,
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CHAPITRE V.
Des principes généraux.
POUR expliquer les phéaomènes , se rendre
raison de leurs ~ffets, prendre une juste
idée de 'la nature , dans sa grandeur et ses
détails; il faut saisir ces formules générales,
découvrir ces points fixes bien déterminés,
bien éclairés; qui servent de s·ignaux pour
reconnaître ce qu'on cherche. On p·eut d'a-
bord les distinguer' dans la partie du phéno-
mène, qui semble influer sur toutes les
autres dans tau! les cas et toutes les cir-
constances, qui se. combine avec tous les
autres effets, ou plutôt qui se prête à toutes
les modifications, et à toutes les variétés
du système général; alors on ,pourra avoir
tle~, idées exactes de l'objet do-nt on s'oc.
cupe, donner (le la certitude aux. idées qu'il
excite , et juger lenr solidité par leur com-
paraison avec cette, idée fondamentale : sa
généralité fournirait des idées nouvelles, err
H4
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faisant soupçonner de nouveaux effets q.u"Qn
n'aurait pas pensé de chercher, si Yon- n'a-
vait pas deviné leur existence, Si cette idée-
était aussi générale qu'il est possible ,. elle
embrasserait toutes les idées: que peut prol'!.
duire l'objet observé; de manière qu'en la
suivant , elles poarraieat toutes s'en déduire
sans peine, 011. servir de, 171 pour. parcourir
tous ses détails,"e.t de Barnbea1.l pO!\J.F en
dissipee toutes les, ténèbres, L'observateur
arriverait ainsi à la vérité par la route la plus
cour-te ;. il remarquerait tous les. ra,pport~ du
phénomène, et il le verrait dans ses idées ,
comme il existe dans l'univers.. Il apprendrait
au moins à interroger la nature avec génie ,
comme à la déchiffrer cavée fidélité, et les:
réponses qu'il en recevrait , seraient vraies"
comme les interprétations. qu'il en donnerait,
seraient correctes -,
Vn principe p:ou.r 'l'observateu.r ~ et po~r
riJ:.1t~rprète ete la nature , est un. effet &éI)~ral;
observé dans la nature ou une propriété,
essen.tÏ;eIJe des co~p~, ou d'un système de
corps, ou de quelques corps; ou enfin c'est
\l\l.e proposition <lui exprime c~ qu'on a
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généralemeBt remarqué, rélativement à quel.
que objet particulier. C'est 1111 principe en
hydrostatique que la pression des fluides est
égale en tout sens; c'est, un principe en
chimie que l'eau est composée d'oxygène et
d'hydrogène j c'est un principe de l'optique ,
q1.1e les rayons se courbent en s'approchant
de la perpendiculaire, quand' ils passent d'un
milieu plus rare dans un, plus dense; c'est
un principe. en morale , que les hommes se
décident par les motifs. qui leur paraissent
les plus forts.
On ne saurait d'abord. établir un principe
sans faire un grand nombre d'observations
sur divers individus de l'espèce, O,U du genre
des objets dont on s'occupe. Newton, pour
établir son principe de la gravitation univer..
selle, pèse la plupart des corps qu'il peut
éprouver; il les pèse en divers. lieux sur la
terre; il les pèse dans Je vide; il les pèse
dans le ciel par son calcul, et il démontre,
par ses expériences, que la gravité agit dans
tous les mornens , dans tous les lieux, et sur
toutes les parties de la matière, suivant les
lois qu'il a su découvrir. Linné pOUf établir
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'le système sexuel des plantes, fait voir 1~8
pistils et les étamines dans toutes les fleurs
de tous les ,régétaux,; ildécoevre leur in.·
fluence in dispensable pour la- fructification ..
Enfin, Hedwig, Bulliard 'et Vaucher ont
prouvé que les champignons , les m.ou'sses
et les conferves, qu'en croyait des excep-
tions à cette règle.. y sont soumis comme
les antres plantes;
D~ns' toutes les recherches philosophiques;
l'observation et l'expérience sont les fils-
uniques qu'on doit suivre poUf trouver la
vérité; on ne quitte ainsi jamais la nature ,;
et les conséquences qu'en en· tire, sont
fondées comme les principes dans la nature-
"qui Ies fournit: telle est la nouvelle chimie,"
qui met presque SOtlS les sens ce qu'on ima-
ginait JaRS l'ancienne ; il est vrai qu'il reste
encore bien des phénomènes dont il faudrais ,
révéler les causes; mais quand on 8, vu
manœuvrer la nature) dans une foule de cas ...
d'une manière claire et évidente, on peut
espérer. de pénétrer plus aisément les pro-
cédés qu'elle cache.
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On ne saurait déduire un- principe gé:néral
d'un phénomène .particulier , autrement on
s'exposerait à prendre une exception l'our
la J,oi générale: un fait paTtic111ierpeut
pourtant fournir l'idée d'un principe général;
mais pour constater sa généralité, il faue
avoir observé un très. grand nombre de faits
semblables; à moins que ce faît particulier t-
en suggérant l'idée d'un principe général, ne
fasse trouver ses preuves dans plusieurs obser-
vations déjà faites sur divers objets du même
genre ,ou rélatives au même but. Ceux qui
auraient prononcé sur la g~nérationdes ani-
maux , d'après les moyens reproducteurs des
polypes ou des pucel-ons t se seraient bien
écartés de la vérité, puisque les premiers se
reproduisent par division, et que Tes seconds
peuvent se multiplier sans aceouplement ,
mais on a conclu, avec raison, que tous les.
corps se dilataient par la chaleur, parce
qu'on a observé cet effet sur ua si grand
nombre , qu'on a pu voir manifestement qu'ils
étaient tous soumis à cette loi ,et si quel-
ques. uns paraissent s'y soustraire, comme
l'éponge humectée , on a bientôt remarqué
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que cet effet était produit par l'évaporation
de l'eau qu'elle contenait.
Il parait donc que 'si un fait important
fournit u-ne proposition' particulière, en mule
ti-pliant, et en variant ses observations sur
plusieurs faits analogues t la première propo-
sition petit se généraliser;. et sa généralité
sera d'autant mieux fondée, (lue le nombre
des observations faites sur d-es individus du
même genre, ou dirigées vers le même but -
sera plus grand : ainsi, lors même que ~'a
première proposition différerait petl de l'ob-
servation individuelle, la propo-sition géné.
rale pourrait être fort abstraite. Lorsque
Toricelli se fat ap'per~u que la: pression de
l'air faisait monter, l'eau' dans les potn'pes aspi..
rantes , il vit- un fa·it curieux , et il mesura.
l'intensité de cette pression par la hauteur
que l'eau pouvait atteindre; mais quand il
eut vu qu'on ne pouvait faire avec le mer-
cure que des pompes propres à élever ce
fluide à 1,57 décimètres ou 2'8 pouces, il'
conclue que l:air tenait en équilibre le mer-
cure et l'eau, puisque leur ascension dans le
vide était proportionnelle à leur pesanteur
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particulière ; il eut aussi la confirmation de
ce principe, quand il imagina le baromètre•.
Pascal montra que' l'air pesait par tout, puis-
que son poids était proportionnel à la hauteur
. de la colonne atmosphérique, qu'il raccour.
cissait à son gré en montant sur les mon-
tagnes. La réflexion fit sentir le poids de
l'air, comme la cause de la suction de l'en...
fant qui tète " et comme un des moyens,
'lui facilite l'action de boire. La pompe pneu-
matique fit 'éprouver le poids de l'air, d'une
manière qui ne Iaissait aucun doute; on
vit l'influence de' ce poids sur la vaporisation
de. différentes substances; enfin t on a pesé
l'air dans.des ballons de verre, et ce fut après
toutes ces expériences ,et toutes ces observa.
rions; qu'on' .apu dire: généralemenrque l'aif
, .
etaitpesant.
Il ne suffit, pourtant pas-de multiplier ses
ebservations, et 'de rassembler celles qui ont
été fâites ,pour en tirer une proposition
générale-x il faut encore, trouver le, lien qui
doit Ies unir. Si I~ fai't restait isolé, il serait
une observarion. individuelle iqaivne saurait
être fort importante ; etsii i plu,sicut:s faits
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analogues restaient .sans liens pour les râtta.:.
cher ,ils seraient eux ..mêmes comme de3
, \
individus. L'interprète de la nature doit sur-
tout chercher dans les faits qui l'occupent,
les rapports généraux qui les enchainenrs
Q!tan<l' Spallanzani a raconté toutes ses 09'
servatious sur la génération des différentes
espèces de grenouilles, de crapauds , de
salamandres , de plantes; quand Ila montré
les œufs' fécondés hors du .. corps de ces.
animaux, le tétard que. la liqueur séminale
développe alors ,les plantes renfermées dans
lagraioeavant la maturité des étamines; il
conclue que les germes préexistentvà 'la fé.
condacion ~p\Jisqulil a montré l'existence de
ces 'plantes et de ces animaux, avant la pos-
sibilité d'Ull(ff' fécondation aqtérieures cette
observation lie toutes les autres sur cette
matière: on voit celles de Haller'J.'en rap-
l',ocher ; .on '. sent que la ll1embran.equi
koouvre' le jaune' dans l'œuf, ~st 'éelJe.qtii
iê'êduvre les -intestins du .poulet., et,.l'illustre
professeur da .Pavie , établit .~dorieojeRlent
cette proposition .capitale, quelaraison avait
tél'ldue si ·vra~emblable, et quiarëendaictses
e~per.iê\nees.:jjmellses pour êtrerdémontrée,
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Mais comme dans une grande foule de
faits variés, il y en a qui accablent par
leur nombre, sans augmenter les vraies
richesses; il. faut graduer leur importance ~
pour écarter ceux qui surchargeraient les
sens, sans éclairer l'esprit. Il me paraît donc
qu'une observation qui ne présenterait pas
un cas nouveau, (lui n'étendrait pas, ou ne
restreindrait .pas le principe qu'on veue
établir, serait une observation inutile dans
cette circonstance ; ainsi, ,ar exemple.
toutes les observations.Iaites sur la génération )
sur les liqueurs séminales étaient inutiles
pour le but que Spallanzani se proposait.
C'était le cas d'écarter encore tout .ce qui
était rélatif à Ja nutrition, au développernene ,
aux reproductions, aux monstres; mais
comme ces questions devenaienr des COllS~
quences du principe, elles exigaient un
exal11enparticulier, et .des recherches -diri..
gées p~~~iculièrement. vers elles) pour deve-
nif Ies preuves; du principe ,\ui les fournit ,
et d~~ sourcesde solurion , .pou~ les objec-
;tiq~~l q1Ji"peuYJe~J se présenter,
.Un pri.l)~~pegélléral ne $aur~it être prouvé
lœ8 E s s A t s Ü 1\ L' A R ï
par quelques observations générales, il faut
'encore que "toutes les propositions qui y
conduisent, qui le démontrent, et qui en
sont des conséquences t soient demêtne
,démontrées par "l'observation. Le système
d'Hyparque , ou plutôt celui 'de Copernic
rte fut d'abord qu'une hypothèse , rendue
probable parI'observation générale des phé.
nomènes, mais les observations particulières
des phases de Vénus ,du mouvement du
soleil et de Jupiter sur leurs axes, de là
figure sphéroidale 'de la terre et de Jupiter
applatis vers leurs pôles, et renflés sous
l'Equateur, (le 'l'aberration de la lumière
Ont démontré sa vérité.
Il est toujours .hasardeux de' former des
principes généraux, parce- qu'il est toujoûts
très - facile de se tromper "sur .les faits qui
doivent en. être les fondemens, 'Si l'obser-
vation est mal faite; si l'oilgenéralise mat...
à-prëpos un râit particulier ;' sl'I'Otid6n-rté
trop d'étendue à un 'fait qui ~n':nbl1ce quelque
généralité; si l'on ne~tdistittgt.rêJ pas les effets
premiers de leurs conséquences; si 1'011 veut
absolnmene regarder cQmmeteffe,t i d'une
cause
'cause générale, un effet qu'elle ne saurait
produire -; il 'est ~ûr qu'on se tr~mpera dans
la formation des principes qu'on veut établir,
et ces erreurs sont bien communes chez les
naturalis res,
Si l'observation fournit 'un de ces principes
propres à expliquer quelques phénomènes,
on pourra conclure de l'étendue çie SO[1
influence, à la grande probabilité de sa.
vraisemblance , et ce principe sera d'autane
plus probable, que les observations qui
I'établissent seront plus nombreuses, plus
variées, et mieux fait~; que ses censé..
quences iseront plus analogues aux procédés
de la nature , et qu'un plus grand nombre
de faits seront soumis à- son énergie. Ainsi,
le principe de l'irritabilité est fondé sur une
feule d'expériences, qui montrent son éëen-
due sur tous les muscles ,dans tous les.
momens de l'animal vivant; on lui voie
éployer la vie de l'animal, l'entretenir jusqu'à
la mort, produire le mouvement du c~ur
ct des artères, et donner naissance à une
foule de phénomènes, inexplicables sans ce
moyen.
Tome Il. l
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Pour compléter la démonstration d'un
principe, il faut apprécier l'énergie des
causes, et leurs combinaisons ; mesurer l'é-
tendue des effets, et leurs rapports avec
leurs causes; fixer les bornes de sa généralité;
établir son caractère; découvrir ses variétés, -
et marquer ses exceptions. Si l'on ne con·
naissait pas ainsi les effets d'une cause ; si
l'on ne remarquait pas les modifications qu'elle
reçoit des circonstances; si l'on n'était pas
sûr de l'impossibilité de quelques effets; si
l'on ne prévoyait pas quelquefois ceux qui
n'ont pas encore été. observés; et si l'on ne
savait pas douter de ceux, qui sans être
impossibles, ne sont pourtant pas vraisern-
blables , on ne pourrait tirer avec confiance
une conclusion générale.
Telle est la seule manière de bien rai-
sonner sur les faits. Un effet est toujours
le produit de quelque cause, rendue sensible
par l'observation. Quand on connaîtra un
grand nombre de ces effets, on aura un
grand nombre d'anecdotes sur l'histoire de
la nature, et en les multipliant, . on aug-
mentera la facilité d'en faire le tableau. On
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réussira mieux à graduer les moyens qu'on
peut avoir pour les distinguer , et attribuer à
chacun leurs effets particuliers; ce qui don..
nera une idée plus juste des qualités propre$
à chaque être t de son influence, et de ses
modifications.
Ce! connaissances seront alors aussi soli-
des que ceIl~s qui sont fournies par l'obser...
vation; puisqu'elles sont un ouvrage que la
raison a seulement fini, lorsque la raison en
a eu rassemblé les matériaux.
Il Y a pourtant toujours quelques dangers
à courir ~ lorsqu'on tire ses conclusions des
expériences aux phénomènes; ainsi, par
exemple, comme Deluc l'observe fort bien,
nous ne saurions juger de toutes les facultés,
ni de toutes les modifications des substances
expansibles, confinées dans des vases, par
des 'substances souvent aussi altérables que
les liquides: ces substances ne s'y arrangent
pas toujours suivant leurs pesanteurs spéci..
fiques , leur vélocité est ralentie; il se forme
d'autres affinités avec les substances confi-
nantes ,qu~ celles qui ont été imaginées,
1 ~
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Les substances expansibles peuvent contenir
des ingrédiens , que nous ne savons pas
mettre en jeu; d'autres fluides peuvent y
être mélés , ou s'y méler à notre insçu. On
ne tient pas compte, avec assez de scrupule,
des effets dont on connaît les causes imrné-
diates , et quand on le ferait, toutes les
substances voisines les modifient si vite dans
nos vases fermés, que no~s ne pourrions~.amai5
les distinguer exactement. Au lieu que dans
l'atmosphère, de grandes causes générales
agissent constamment; cependant lorsqu'on
fait ses expériences dans des vases fermés,
l'air qui y est emprisonné, s'y trouve plus
ou moins soustrait, Il faut donc réunir les
efforts de la chimie, et de l'observation
de la nature) pour expliquer rune par
l'autre.
Un principe sera solide, quand il sera
l'expression fidèle de la nature; quand il
sera tellement général, qu'il ne souffrira que
peu ou point' d'exceptions; et quand il ex-
pliquera la cause de ces exceptions elles..
mêmes. Le principe de la gravitation uni-
verselle est sans exception, il se plie seule..
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mene aux circonstances, comme on le voit
dans l'ascension des vapeurs, ,et les pertur-
bations des planètes. Il est aussi général qu'il
p.eut être, mais il ne l'est pas plus que les
'faits.
La formation et l'emploi de ces principes
généraux, nous rendent bien supérieurs aux
anciens d'ans les sciences philosophiques. Ils
en eurent ,à la vérité, quelques- uns en mé..
taphysique , dont les modemes se sont fait
honneur; mais il n'en a pas été de même
pour la physique et l'histoire naturelle; ils
manquaient da faits pour les former; ils
raisonnaient plus qu'ils n'observaient; ils
croyaient avec facilité tous les récits qu'on
pouvaient leur faire. Ils ont pourtant connu
le sexualisme des plantes , et le systême,de
Copernic ; mais ces deux grand'es idées res-
tèrent stériles dans leurs esprits.
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De I'inductioe,
L'INDUCTION est cette méthode de' raison-
ner; par laquelle on conclut .du particulier
, '1 ,'''' '1au .genera , apres s erre assure par es sens,
que tous les cas , sur lesquels on, doit pro..
noncer , sont renfermés dans la proposition
générale, qui est le résultat ,.de leur obser-
vation ; aussi l'on nié, ou l'on affirme d'un
genr~, ce qu~ l'observation montre, qu'an
peut nier ou affirmer de chaque espèce:
Ainsi) l'on prononce que les plantes cruci-
!f~:es on~iquatre pétales et six étamines ,
entre lesquelles il y en a deux plus petites
que les quatre autres; parce que toutes les
plantes de' cette classe ,qui ont été exarni-
'nées, font réellement observer ces caractères
distinctifs. C'est ainsi qu'on affirme encore,
que tous les corps tendent vers le centre de
[a terre .par leur pesapteur, et qu'ils y sont
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poussés en raison inverse du quarré de leur
distance à ce centre.
L'observateur s'élève t par cette méthode
de la connaissance des effets , à celle des
causes; car puisqu'une cause doit renfermer
,la raison de ses effets, la proposition qui
l'énonce doit exprimer les moyens qui lui
donnent son énergie. On ne peut à la rigueur
expliquer la nature que par des faits, offrant
toujours faction de quelques corps, les uns
sur les autres; on a toujours cette action à
exprimer , quand on a une cause à faire
connaître; il serait même impossible de la
découvrir, si l'on ne pouvait pas la lire dans
ses effets , ou dans ceux qui lui sont ana..
logues : C'est ainsi que Newton affirrne,
que la lumière est composée de petits corps
séparés , parce que les effets de la lumière
dénoncent ces corpuscules, par leur réflexion
et leur réfracti,on, qui sont semblables à
celles des co~ps élastiques qui sont sphéri-
ques, et parce qu'ils ne manifestent pas les
'propriétés des fluides contions.
Pour se servir utilement de l'induction t.
1 4
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il faut isoler l'es faits SUT lesquels elle est
établie; on les voit mieux ainsi hors de la
.nature , I?arce q.u'on ~ saisit mieux leurs
propriétés particulières; et en. al?profo:ndi.s~
sant leur manière d'être dans cet isolement;
on ju~e mieux leurs rat'potts avec les autres.
êtres , en les replaçant avec eux. Si Fon suie
cette route, on pourra toujours affirmer ou nier...
quelque chose d·e chacun" suivant ce qu~e les-
sens auront remarqué, Lorsqu'on recherche la
cause de la mort des animaux ,dans d'esvases.
l?a~faiçement fermé's ,on voit bientôt q~'iI_ n'y..
a autre chose à considérer que l'animal et l'air
~en.fer~,é avec lui;.• l'anImal x: meurt au bout
d'un certain temps; le poplnon et le cœur-
sont pleins d'un sang noir, qui ne circule plus.
Le vase n'a point changé, l'animal f- a vécu
fort bien tant 'qu'il communiquait avec l'air
extérieurjcet air est à la vérité" plus humide ,
mais cette humidité n'est, pa~ une cause de.
mort, I'animal peut la supporter, sans indis-
position apparente: la chale-ur n'a. p·as varié
'......,... ~,
d'une quantité qui aurait pu.. la rendre funeste,
de sorte; qu'à tous ces: égards, on. ne peut
découvrir l~ cause du. phénornène : Ce sera.
donc dans taiT q.u~il faudra chercher la C1tQ$~
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de cette mort. L'air a- e-ildoncchangé dans.
ses propriétés? Sa pression, son élasticité
sont pourtant les mêmes, mais' si j~ouvre
le vase sous l'eau, elle y entrera, et au,
bout de quelque temps elle en occupera une
cinquième partie. Il résulte de là, que si
l'eau a pu y pénétrer d'abord, elle y sera
toujours en équilibre avec l'air extérieur',
parce que la pression de l'air intérieur n'aura
point diminué; il en sera de même pour son
élasticité, si elle avait augmenté, elle ferait
sortir l'eau du vase, et il sortirait avec elle,
et si elle était devenue plus faible, l'eau y
entrerait avec force; mais ce phénomène
est constant, l'air est toujours alors diminué
environ d'un cinquième, et cette diminution
r-este la même, quoique le nombre des ani.
maux qui périssent sous le même récipient
soit plus grand; on l'observe encore de la
même manière lorsque Je nombre des ani.
maux ne change pa$, quoique le vase où
les animaux sont placés, .soit plus petit;
enfin, on voit toujours périr les animaux,
sur-le. champ ,dans, un vase' où d'autres ani..
maux étaient morts après y avoir été ren-
fe~~,és. Il paraît résulter d.e là· ,. qu'il y ê\
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un cinquième de l'air renfermé qui est
respirable, tandis que les quatre, autres
cinquièmes ne peuvent plus entretenir la vie)
et que la portion respirable a disparu en tout
ou en partie; mais on, s'assure que l'air, qui
reste dans le vase , ile ressemble plus à l'air
commun, parce qu'il n'est plus aussi propre
à I'entretien de la flamme, qu'il est moins
1 propre à la calcination des métaux, ~t qu'il
est beaucoup moins diminué par le gaz
nitreux ou par la combustion. Il paraîtrait
donc que l'air atmosphérique contiendrait
un cinquième d'air respirable; cependant
l'expérience apprend qu'ooy en trouve en-
viron un tiers; mais on sait aussi que
quand/ celui- ci diminue jusqu'à un certain
point, il n'en reste .plus assez pour la respi-
ration de divers animaux, et la plupart
meurent avant de ravoir épuisé. On démontre
la ,vêritê de ces observations, parce qu'on
Ileut rendre à cet air gâté .par Iarespiration,
sa propriété respirable ,ellY introduisant un
cinquième de gaz o~ygène; .dès -lors .les
animaux y vivent comme~upa~;1vaqt, et si
l'on a le même récipient rempli de gaz
exygène, Ies animaux -qu'on y placera , y
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vivront quatre fois plus long- temps que dans
l'air atmosphérique, mais sa diminution sera
quatre fois plus forte. Que devient donc cet
air qui a disparu? on le retrouve encore
changé en acide carbonique ,par sa combi..
naison avec le carbone des animaux, et on
le découvre dissous dans l'eau et précipitant
l'eau de chaux.
Cette recherche' pourrait encore laisser des
doutes, si l'on ne voyait pas' l'action de l'ait
sur les animaux ; on a démontré que· Je ,sang
mis en contact avec le gaz oxygène, y
prend une couleur 'rouge très- 'vive, tandis
que dans une atmosphère de gaz azote ou
hydrogène, il Y devient très. noir; on ob..
serve le xnêmephénomène , lorsque le sang
est renfermé dans un boudinjormé 'par ce
sang contenu dans une grosse artère entre
deux ligatures, ce qui insinue que le gaz
oxygène peut agir sur le sang dans Je pou-
mon, au travers des .membranes des vais-
seaux; mais on trouve cettecouleur d'un rouge
vif au sang qui retourne dans le cœur aprèj
avoir parcouru le poumon, 'tandis-que .celui
'qui entre clans -le poumon en sortant du
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cœur, après avoir circulé dans le cot:ps a'
cette couleur noire qu'il y: perd, pour y
reprendre s'on rouge vif. Ces observations
deviennent encore plu-s probables, lorsqu'ail
veit le sang revenu dans le ppumon, y
former le gaz acide carbonique pa If la, com-
binaison du charbon du. sang avec le ga2i
oxygène de l'air, et le sang qui n'a; pu sc'
décharger de son charbon, perdre! la faculté
°d:..i:rriiter le cœur et de le faire battre, ce
qui suspend lai circulation. et la vie de
l'animal.
Cet e-xemple montre ~ que quand on a'
établi ces propositions particulières, qui ca,.
chentsous un.. extérieur différent des résultats
àJ peu;~près semblables ;. on peut ·formet une
proposieion géftérale qui~ renferme les idées
particulières propres à ehaque résultat, et
qui montre la. loi générale du.. tout ,. pat les
effets observés dans les parties. C'est ainsi
que je conclus-que les. animaux, .renfermés
dans .des..vaisseaux pleins d'air' commun
périssent , .pa:rce qu'ils changent en acide
carboaique ila plus grande partie du gaz
oxygène qui, y .esr ,. p~r .le moyen du cas-
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bone qui s'échappe du saDg dans le poumon,
et parce que ce carbone, resté dans le sang t
lui ôte le moyen .d'exciter l'irritabilité du
cœur qui favorise l'expulsion du sang hors
de ses ventricules, en favorisant les mouve-
mens de systole et de diastole.
L'induction peut être aussi la conséquence
qu'on tire de plusieurs faits réunis, mais elle
ne sera solide, que lorsque l'énumération
des faits qui l'établissent sera complète. Un
seul fait oublié pourrait cacher la conclusion
qu'on cherche, en supprimant sne condition
qui changerait la conclusion trouvée. Les
découvertes qù'on a faites montrent la néces-
sité de tout voir, pour arri ver à la vérité.
Si l'on avait demandé à un physiologiste, il
Y a quelques années, quelles étaient les con-
ditions nécessaires pour rendre un accouple-
ment prolifique, il aurait dit qu'il devait se
faire dans le corps de la femelle; Spallan-
zani a pourtant découvert que cette fécon-
dation s'opère hors du corps dans les
grenouiIJes, les crapauds et les salamandres.
Si l'on avait mis en doute la nécessité de
l'accouplement pour la fécondation , on au-
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rait eu l'air d'un scepticisme absurde ;' cepen-
dant on sait que les pucerons se reproduisent
sans accouplement , que plusieurs plantes
donnent des graines fécondes, quoique l'on
ait retranché les fleurs mâles, ou qu'on les
ait éloignées des plantes qui les portaient;
enfin , que les polypes et quelques vers se
multipliaient par boutures. 1
Les conclusions tirées de l'induction sont
solides, lorsque les faits qui en forment les
élérnens , sont rigoureusement constatés, et
universellement rassemblés; sans ces deux
conditions, l'induction peut être fausse, et
ses conclusions d'autant plus dangereuses ,
qu'elles promettent la vérité avec plus de
fondement.
On voit aInSI, combien il importe d'ob..
server soigneusement les objets qui entrent
dans l'énumération de ces rapports, afin de
savoir ceux qu'ils ont -avec les autres êtres;
on apprend à les juger, quand'on aura pu
les découvrir;' peut - être même à les soup-
çonner, pour avoir l'idée d'en faire la
recherche et le bonheur de les appercevoir,
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Une observation bien faite éclaire une ques-
tion, parce que lorsqu'on est sur la route
qui conduit à la vérité, 011 rencontre par..
tout ses élémens. L'absorption du gaz oxygène,
par la respiration , a fait rechercher ce qu'il
était devenu; la découverte de l'acide car-
bonique a fait connaître sa composition, et
a montré l'influence du carbone retenu dans
le sang sur les mouvemens du cœur.
Cette manière de procéder peut d'abord
paraître très-longue; cependant elle est sus-
ceptible d'abréviations, en distinguant dans
la foule des faits qui se présentent, ceux qui
peuvent servir directement au Ynît proposé,
soit pour favoriser les idées qui déterminent
la recherche qu'on fait, soit pour les' dé..
truire; mais il ne faut pas se précipiter
dans son choix, l'observation seule doit
prononcer sur l'inutilité des faits qu'on
rejette.
Toutes les fois qu'un phénomène composé
se présente à l'observateur) l'induction lui
offre le' chemin de la vérité , en lui faisant
analyser avec soin les conditions qu'il pré-
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sente. Si l'on soupçonnait , par exemple;
que Ie phénomènepë11t être .produit par
plusieurs causes, on apprendrait bientôt 'f'
par la destruction successive de chàcllne,
quelle est la véritable, ou quelles sont celles
qui concourent le plus efficacément avec
elle pour la faire naître. La Peyronie dé.
montra de cette mani~r~ que le siège de
rame n'était ni dans la substance du cerveau ~
ni dans la glande pinéale, ni dans les corps
cannelés; ni dans le cervelet ~ parce que la
destruction de ces parties n'altérait point les
facultés de rame; mais il observa qu'il se
trouvait dans le corps calleux, parce que le
plus petit dé.ngemerit de cet organe détrui-
sait absolument la faculté de pens€r. Cepen-
dant sa découverte n'est pius à tabri de
toute espèce de chicane, comme ila partI
par diverses observations anatom.iqu~s, 'lui
ont montré que le corps calleux pouvait
être blessé sans ôter la vie à l'animal.
Il paraît à présent que l'induction donne
des connaissances plus étendues que la seule
observation : celle- ci montre ce qui frappe
les sens, ct l'autre ce que l'entendement
peut
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peut saisir ; elle juge les faits observés; elle
petée les ténèbres de l'inconnu par les con.
séquences qu'elle .préseute , elle fait naître:
des expériences et des observations nouvelles;
elle conduit ainsi par la chaîne dès faits
à des vérités 'générales ; elle est plus sûre
que l'analogie; plus pénétrante que les sens:
mais~Ile suppose l'œil du iéni~ POUI la for..
mer et i'en servir,
Tàme II_ 1
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QUOIQUE l'analogie fasse conclure I'obser-
vateur comme' l'induction du particulier an.
général, elle est cependant très ..différente.
On ne tire ces conclusions par l'induction
qu'après avoir observé" tous les' faits sur
lesquels elle doit prononcer, et ses conclu-
sions ne sont pas plus générales que les
observations; au lieu que l'analogie plus
prolnpte et plus hardie pousse ses décisions,
au-delà de ce qui a été observé, et conclut
pour l'ordinaire d'un petit nombre d'indi-
d ' 1" , jVI us a toute espece, ou a toutes es es-
pèces, et quelquefois à tous les genres.
La beauté et les avantages des propositions
générales engagent avecfraison les philosophes
à les rechercher; mais ils sont souvent tentés
de faire violence à la nature pour remplir leur
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f1etites vues, et de la circonscrire malgré
son éten-due dans les petites limites qu'ils lui
fixen t,ou. de la faire sortir des bornes que
son auteur lui avait prescrites,
Il est aisé de :se livrer aux séductions da
l'analogie ; une phrase dictée par eUe·fai
souvent faire de grands progrès aux sciences t
et l"on étend considérablement ses idées sans se
donner heaucoupde peine.' L'analogie est
quelquefois .l'oretller de la paresse; elle di.
minuexl'un coup d'œil les travaux sur une
partie de la nature dont il faudrait étudier
séparément les détails; .elle fl~tte l'amou r
propre en reculant rapidement les bornes
de nos cqnnaissances, ou du: moins en pa-
raissant y réussir ; mais s'il est important
d'employer les ressources .de cette méthode,
il est toujours dangereux ,de s'en servit,
parce 'qu'oncourt toujours le risque de
, ,
s'egarer.
L'analogie peut servir l'observateur dans
ses efforts pour connaître la nature par"se&
observations et ses expériences) en étendant
à l'étude d'un gente de faits les moyens
K z
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employés pour en pénétrer d'autres qui ont
quelques ressemblances avec les premiers,
Quand Priestley fut parvenu 'à se procurer
le gaz acide muriatique, il vit bien qu'il
pourrait gazifier de même les autres subs-
tances salines, et cette idée analogique lui
f,f)urnit l'occasion -. de les chercher, et lei
moyens de les découvrir.
Il en sera. de même pour l'explication des
effets, .de l'existencedesquels 'on s'est assuré,
et dont on' connaît bien tous les détails;
on peut alors remarquer dans ceux qu'on
connaît ainsi l'explication de ceux qu'on
ignore. L'histoire de l'évolution des chrysa-
lides fournit les' détails de l'évolution des
nymphes, des uétards ,dont on aurait pu
lire jusqu'à un certain, point de même
les premières lignes de l'histoire dans l'évo-
lution des boutons des plantes. La description
des sens d'un animal instruit sur les opéra-
tions des sens de tous les autres. Le froid
'lue l'évaporation de l'éther occasionne aux
~orps qu'il mouille , prépare à celui que
l'évaporation de l'eau peut produire, ct
D '0 B S ! R V E lt. 149
montre dans les deux cas que le calorique
de ces corps ,en se combinant avec la subs-
tance volatilisée, doit ·les· réfroidir,
C'est un beau spectacle pour la philoso-
, phie que celui des conquêtes de l'analogie.
Un être qui ne peut observer tout ce qui
frappe ses sens, ni apperçevoir tout ce qui
existe, ne saurait généraliser ses idées, qu'en
étendant les idées particulières des objets
qui agissent sur lui, à tout ce qui est,
ou plutôt à tout ce qui peut- être, quoiqu'il
ne le distingue pas encore, et en transpor-
tant par la pensée ces objets de l'état dans
lequel ils ont été) à celui dans lequel ils
sont, et dans lequel ils pourront être. '.
Newton, dans les règles qu'il d?nne POUt
étudier la nature ,prescrit l'usage de l'ana-
logie; et comment serait-il possible de s'ea
passer, si l'on ne pouvait pas conclure dé
la ressemblance des effets à celle des causes ,
il faudrait toujours rechercher la cause de
tous les effets? La nature des choses autorise
l'emploi de cette méthode; sans elle, il n'y
aurait plus de prudence dans les affaires. i
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on pourrait toujours redouter les plus grands:
maux au milieu des êtres qui devraient être
les plus .utiles ; al} moins en cessant d'en
faire usage ~, on De serait plus fondé à leur
croire encore tes qualités qu'on leur a trou-
vées , parce qu'il n'y aurait auclilneraison
pour souJ>çonner ql1'i~ les .ont conservées,
L'analogie indique encore, les faits' qu'il
faut, vérifier ,en indiquant une foule de faits.
in-connu,s, qu'elle associe à ceux qu'on con..
aaîe , e·,& elle déduitde ceux..ci les moye·ns de-
trouver leurs causes, en se·servant des moyens
employés heureusement pOUf découvrir celle
des effets qui leur ressemblent, Quand
Lavoisier eut établi que l'oxygène' se
combjnait dans tous les corps brùlés , et
-qu'il n'y· avait point de combustion sans
cette c~mbin.aison, il pe,nsa que I'inflamma-
tioh des huiles, des esprits. arderrs , celle de
h poudre était produite de Ja même ma-
nière ;·iil'. vit le phosphore, exposé à l'air se
consumer de' la même Façon ; il-apperçut
une foule de combustions lentes, qu'on 'ne
soupçonnaie pas, comme l'écorce des arbres
noircie , la paille et les feuilles, blanchies;
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dans tous ces cas" il découvrit Facide 'car-
bonique, produit paf, l'a combinaison <le
l'oxygène avec le carbone, 011 l'eau formée
par l'union de l'hydrogène et de l'oxygène.
L'analogie abrége aussi les recherches; au
lieu d'étudier individuellement tous les faits;
elle rattache à ceux qu'on connaît bien tous
les faits qui ont quelques rapports avec eux t
et elle trouve dans, l'explication d'un seul,
l'explication de tous. Quand je vois les
affinités de l'oxygène avec le calorique dans
la décomposition de l'acide nitreux , je pense
que la lumière décompose aussi l'acide C4r-
bonique clans les feuilles , et j'err ai fourni
des preuves multipliées. Les travaux du
physicien qui ne découvre pas toujours de'
nouveaux faits ou de nouvelles formules ,-
se dirigent' donc vers- la ressemblance des
faits qui se présentent avec ceux qu'on a
étudié.
Ce\tt~ manière 'de procéder éclaire sur le
choix des. méthodes- qu'on doit employer,.
fJarce qu'elle indique les phénomènes dont
il faut appuyer la. vérité des rapports ob-
K-4
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servés , avec les rapports des phénomènes
qu'on leur croit semblables. C'est ain/si que
j'ai cherché les preuves de la décomposition
de l'acide carbonique dans les feuilles ex-
posées à la lumière, et que je suis pa~veliu
à les trouver ,en montrant que les feuilles
mises sous l'eau bouillie ou distillée, ne
donnent point de gé\Z oxygène au soleil;
que la quantité de ce gaz est pour l'ordinaire
proportionnelle à la quantité d'acide carbo·
nique contenu dans l'eau; que les eaux qui
font donner le plus de gaz oxygène aux
feuilles perdaient cette propriété en y intro-
duisant de la chaux , quoique celle · ci ne
nuisit pa~ aux feuilles; mais je rendais à
ces eaux leur première propriété, en y in.
troduisant l'acide carbonique.'
Enfin, l'analogie apprend à voir , .. par les
idées qu'elle fait naître, comme par les soup-
çons qu'elle inspire. Duhamel avoue que s~il
~ développé les organes de la poire dans
ses dissections, il en est redevable aux con-
naissances qu'il avait de l'anatomie des ani.
maux, et aux moyens que cette science lui
avait fourni. D~ même l'anatomie végétale,
-la réunion des f>Iantes et des tiges rompues
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tians les plantes, le condoisîrent' à décou-
vrir la formation du cal dans la 'fracture
des os,
Il .. semblerait seulement, que l'usage de
. l'analogie se reserre à mesure 'que les gran-
des découvertes, se multiplient, parce que
-le nombre de faits à expliquer diminue.
'C'est à l'époque des grands succès dans la
physique et l'histoire naturelle, que les
efforts de l'analogie se développent le plus.
Il y avait long. temps que les philosophes
se bornaient dans ces deux sciences , à tirer
quelques conséquences particulières des faits
découverts. Lorsqu'on eut trouvé les gaz,
et que le génie de Lavoisier eut animé cette
nouvelle science , en découvrit une foule
d'analogies que l'on n'avait pas encore soup-
~onnées.
On voit bientôt qu'on est obligé de con-
clure , jusqu'à un certain point, des objets.
connus aux inconnus, du moins relativement
aux qualités essentielles, et même, peut .. être,
à celles' qui sont plus particulières au sujet ob.
servé, .: Les effets inconnus ne peuvent être
contradictoires avec les effets connus; ils
peuvent bien. différer, mais" ils ne sauraient
répugner entr'eux à aucun égard.~ On ne sau-
nit imaginer dans l'Univers, l'existence de'
deux êtres dont les qualirés essentielles se, dé-
trairaient réciproquement, "fous: les' êtres de
l'Univers ayant pOUf base la même matière"
doivent avoir ses qualités essentielles tétant
soumis aux mêmes lois générales; ils doivent
être modifiés d'une manière convenable à ces·
propriétés et, à .ces lois.; par conséquent ils'
doivent avoir certains rapports de ressem-
blance plus ou moins .frappants ,(' suivant
Ieurs places -et leurs rôles. L'analogie 'serait
ainsi un raisonnement 'solide, si l'on pou-
vait voir l'Univers dans l'esprit d'une intel-
ligence, qui' aurait saisi son plan; de sorte
que la solidité dies conclusions de cette
méthode, doit être proportionnelleà l'uni.
versaliré et à la perfection de l'être qui,
l'emploie"
L'analogie-est fondée sur les ressemblances
qu'on observe dans les procédés de la nature ,
et dans leurs effets. Quoique les êtres qui
la composent varient sans cesse '" et que:
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chacun soit ea détail très .. différent de tout
autre , 011 voit bientôt qu'ils ont plusieurs
qualités communes, influant sur leur manière
d'exister, et déterminant les circonstances
de leur vie; ce qui doit introduire nécessai-
rernent dans leur histoire, des événemens
plus ou moins semblables à l'histoire de
chacun , rendre raison de leurs formes et
de leurs effets, et montrer dans plusieurs,
la cause de ce qui peut arriver, à d'autres,
1 placés dans des circonstances plus rapprochées
de leur manière d'exister. On fait aujour..
d'hui les mêmes observations sur les maladies
aigues, que du temps d'Hippocrate, On a
remarqué dans tous les temps la mème irnpé-
nétrabilité , la même inertie dans tous les
corps. Quoique les diverses espèces de
chenilles varient à mine égards, elles se
ressemblent à mille autres; ainsi quand on
'Sait les évéuemens de la vie d'une espèce ,
on peut prévoir ceux de la vie d'un très.
grand nombre. On peut même par la con-
naissance de l'économie animale d'un insecte
pendant sa durée, se faire une 'idée de celle
(l'un autre insecte, et y trouver les',
élémens de l'économie animale. des autres
156 ESSAI SUR. L'A.RT
animaux, et ~t.être de celle des êtres;
organisés. Tout, au moins, semble fait sur
un plan qui ramène toùt à la même formule;
aussi ceux qui ont fait de grands .progrès
dans une partie de l'histoire naturelle, ne
sont pas éloignés d'en faire de semblables
dans les autres.
L'ouvrage d'un être nécessaire devait être,
comme on s'exprime, celui d'une sagesse
et d'une intelligence infinie ; il devait donc
être formé sur un plan, dont les parties
fussent en rapports ,p1us ou moins généraux,
avec le but principal; ces rapports doivent
donc former des traits de ressemblance, et
par conséquent les source~ d'analogie qu'on
t"emarque dans la nature, dès qu'on l'observe
avec attention.
POUf employer utilement l'analogie, il faut
constater par l'observation les .traits de res-
. semblance saisis entre les effets ou les causes
qu'on croit analogues; alors chaque propo-
sition particulière étant formée sur chaque
espèce ou sur chaque individu; on conclut que
ces effets ou ces causes se produisent ou
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'2gissent de même dans tous les êtres, ou dans
cette classe d'êtres , dont on les vort constituer
la nature. C'est ainsi qu'on lit ['histoire ides
phénomènes généraux de toutes les plantes;
dans une seule.
L'analogie est donc pour un esprit sage le
fruit de l'observation; soit par,c~ qu'elle
trouve les vérités qu'elle forme , dans les
observations qu'on a faites, soit .parce que
l'observation devient le garant de ses. con-
clusions par leur nombre et leur exactitude.
On applaudit aux découvertes de Géoffroi
sur la laque, lorsqu'il décide qu'elle. est
l'ouvrage des insectes.. Il montre au moins
la ressemblance du travail des fourmis vo-
lantes avec celui des abeilles; il fait voit
des alvéoles uniformes qui sont les berceaux
des petits; il Y remarque de petits corps
qui peuvent être les embryons de ces in.
sectes ,ou les enveloppes de ceux qui en
sont sortis; comme on le voit dans les noix
de galles et autres excroissaaces , produites
llar la piqueure des insectes. Ces petits in-
sectes teignent l'eau; ils y prennent la forme
de la cochenille, et ils donnent seuls à la
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Jaque sa couleur. Enfin, tandis que ta -cire
bl~ûlée répand une bonne odeur, ces peries
corps en brûlant en donnent une fort mau-
vaise, assez semblable à celle ,des' parties
animales consumées au feu.
Les faits les mieux observés-ne suffisent
pourtant pas toujours pour indiquer ceux:
qui échappent à nos sens. On, ne peut
représenter l'inconnu avec les traits du
connu, sans former des êtres imaginaires f
comme il arriverait à celui qui se peindrait
la vie et les mœurs 'des animalcules des
infusions, d'après les animaux qui sont
sousinos sens, quoiqu'ils aient avec eux
de grands rapports, tels que le mouveme~t,
le besorn de nourriture) les maladies, l'usage
de l'air, leurs chasses, leur multiplication;
mais ils diffèrent pourtant par leurs forces';
leurs formes, leur manière de se multi ..
plier etc. Quoique les planètes ressemblent
à notre terre par divers -rapports , on, ne
peut s'empêcher ·de regarder .comme un ra..
man à peine philosophique les arrange-
mens de Huygens pour la constitution de
ces mondes, pour la nature de leurs habi-
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tans; parce qu'il prend v tous ses modèles
'sur notre terre, et~q;u~?l :~rrange toujours
ce 'qu'il he peutappercev0i-r' sur ce qu'h
voit.
Il "faut' Ise défier ';'des~'+aPJ'0rts apparents
't]ui sont des ''s6urceJ d~eit~uiS~ Q.uelqübs
fminéralogi~te5'4 'ont fait entrer les granits
dans la classe desirnarbres", quoiqu'ils ne
se ressemblent què par leurs surfacés; mais
quand on les analyse', oh ne trouve 'pltis
"rien qtli'puisse les rapprocher. C'est pour
cela 'que' l'arriinéralogie ne 51est perfectionnée
que depuis qu'on a cherché par l'analyse
'chim;ique\ des moyens plus sûrs pour distin-
guer, et caractériser' Îe's iriiné~àux .
.l.i
Lorsque les effets auront. éfé reconnuspar-
faiteniènt semblables dân$Jes mêmes c~r.
constances , lorsqu'ils auront présent6'1es'
mêmes •apparences: on p~ut' conclurevque
, ·r.'''
les mêmes circonstances concourent à" pro-
duire les mêmes effets,.. et ~u'ii~.?J1t' .les
mêmes causes. Le rais~nneme'nt:q~jon ;fait
alors est une simple application de l'obser-
vation ~"et l'analogie présente toute la vétitci
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que les faits eux-mêmes peuvent offrit.
,C'est ainsi qu'on croit , que les corps tom-
bent au Pôle, ct que la cause de leur
chûte est la même par-tout. C'est ainsi que
Jussieu conclut que le Ginseng du Canada
,est le même que .celui de la Chine;
parce que le.~egté de latitude, la qualité
du terroir, la. position des montagnes,
l'aspect des marais, la ressemblance des
feuilles) des, pédicules, des fleurs, des
fruits" des tiges, des raciaes , et des effets
D,e permettent pas de croire qu'il y ait
une différence entre ces d~u~ plantes.
L'analogie est encore plus forte, si l'on
p'~ut montrerqu~ les causes de deux effets
sont de la même nature, quoiqu'ils
n'ayent pas. la même inrensité , alors on
conclut qu'ils différent par le degré, La Con•
.damine attribuait la déviation de la ligne
à plomb au pied de la montagne du Chim.
bb.ra~o ,à la:gra~itation de cette .montagne
colossale ;'Jâ .. théorie. le faîtpr~sumer et
l~,s ,()~se~vatio11s •. de'Maskeline auprès des
~oPt~gl:1es de TAngleterre Je confirment.
Spallanzani ·trouvi'une analogie bien mar-
quée
~'}~'è 'entre la reproduction de la patte dè
j'Ecrevisse; et celle d-e la Saiamandre , tou-
tes deux sont renfermées dans une sorte
d'étui membraneux et transparent où 1'011
peut voir l'embryon de la patte qui y est
logée.
'On he doit pourtant employer l'analogie
que .pour des objets du même genre, afin
que chacun des attributs de chaque objet,
ou du m'oins le plus grand nombre puissent
'être vérifié par ceux de l'autre, et que les
élémens de la conclusion s'oient autant qu'il est
possible dans la nature; autrement la conlpa-
raison pourrait devenir imparfaite et les
conséquences 'qu'onen: tirerait seraient fausses
ou douteuses. Les analogies cherchées dans
les plantes .pour expliquer quelques phéno-
mènes du règne végétal sont plus solides
que celles qu'on déduit du règne animal,
quoique les êtres de ces deux tègnes,
ayent les rapports que doivent avoir les
êtres organisés; cependant il y a des cir-
constantes où "les uns peuvent servir dt
moyens pour faire connaître les aut.res; la
nature a ces lois -qui s'étendent à tous les
Tome IL r,
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règnes. La préexistence des germes à là
fécondation est aussi vraie pour les animaux
que pour les végétaux j err observant les
différences produites par l'état même des
êtres comparés.
Il ne faut pas étendre trop rapidement
l'analogie: quand on Li découvert quelque
ressemblance entre les objets, on doit
comparer une classe avec une autre, peut-
être même resserrer d'abord les comparaison!';
entre les espèces les plus voisines. Toutes les
chenilles des papillons de jour ne se chan..
gent pas en chrysalides. Toutes celles qui
font des coques de soie ne les font pas
dans l'air et ne se contentent pas de les
couvrir de soie. Parce qu'on remarque des
espèces d'abeilles qui mènent une vie soli-
taire, et parce qu'il y en a qui vivent en
société, on se tromperait en assurant qu'il
y en a seulement qui ont ces mœurs.
Les conclusions fournies par l'analogie
prennen-t de la consistance, quand- elles sont
"développées, et quand on les voie découler
du même principe j alors le nombre et la.
.,; ,.... ~. '/ ~~ -" "' ..
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furcê 'des ressemblances tiennent lieu de!
preuves directes. C'est ainsi que Franklid
établit la ressemblance de l'étincelle élee-
trique avec l'éclair; il serait difficile d'en
trouver qui fussent plus fortes et plus nom-
breuses. J'en rapporterai quelq ues unes;
les sillons dé l'éclair sont anguleux; l'étin-
celle électrique vest aussi anguleuse, quand
elle est tirée d'un corps régulier par un
corps irrégulier; ou dans un espace où les
conducteurs sont disposés irrégulièrement:
L'éclair frappe tous les objets pointus eë
élevés r de même les conducteurs pointus
reçoivent le fluide électrique plus prompte..
ment, que ceux qui sont terminés paf
une surface plate. L'éclair s'empare des meil>
leurs conducteurs comme l'électricité dans
la déthargede la bouteille de Leyde. L'éclair
brûle comme le fluide électrique. L;êclaii
et l'étincelle fondent les métaux ; àvéuglenê
et tuent les animaux ,. rendent folles les aiguil.;
les aimantées. Enfin Franklin tira des nuages
orageux pat le' moyen d'un cerf- volant dis-
pose pour cette expérience des étincelles
abso}ùment semblables à celles qu'on tire des
corps électrisés.
164 ESSAI SUR. L'AltT
Quoique 'l'analogie ne se presente pa~
toujours avec cet appareil de solidité ~ elle
peut se permettre une liberté plus grande.
Remarque-t-on une convenance entre diver...
ses propriétés de quelques êtres , son peut
l'étendre à ceux qui paraissent les an-
noncer, et cela fournit quelquefois des idées
heureuses. On sait que les planètes premières
et secondaires de notre système avec quel-
ques·unes de ses comètes sont balancées par
l'action des forces centrales, 'et l'on conclut
que tous les corps célestes sont soumis à
Ia même loi: cette conclusion paraît d'abord
hasardée, parce qu'on noe découvre rien dans
le ciel qui ressemble à notre système ; mais
la ressemblance des étoiles avec Je soleil,
i la possibilité de')" systèmes de soleils sembla-
bles- au notre ;ceIJe d'un corps central qui
servirait de point d'appui à l'univers; la
probabilité .que les observations donnent à
cette grandè idée; la certitude que les corps
célestes sont faits avec la même matière que
ceux de notre système, et qu'ils doivent
être soumis .aux mêmes lois; enfin , la con..
naissance de l'influence heureuse que la force
de projection combinée avec celle <le la
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g'ravltc a pour expliquer les phénomènes
de notre système, indiquent- fortement qu'une
loi sage peut régir l'univers , comme elle
régit un de ses départemens,
Dans un système où tout est lié, il doit
nécessairement y avoir des rapports entre les
parties <lui le forment, et ces rapports sont
les liens eux-mêmes- qui unissent les parties.
Aussi quelques, propriétés d'un être étant don..
nées, leurs rapports possibles, avec ses pro-
propriétés inconnues, sont jusques à un cer-
tain point déterminées , mais ce problème
indéterminé sera d'autant 'plus resserré, et
les conclusions analogiques qu'il fournira se·
ront d'autant plus sûres, que le nombre des
propriétés reconnues semblables sera plus
grand; parce qu'il est plus difficile de corn-
biller des propriétés différentes avec plusieurs
propriétés données, que lorsqueleur nombre
est plus petit. L'analogie trouvée .entre les
planètes et les comètes s'étend à un si grand
nombre de cas bien observés, qu'on peut
raisonnablement So~pçollner) qu'elle doit
s'étendre encore aux cas qui ne sont pas
CORnus. Il paraît de là ,. que les. conclusions
La
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de l'analogie sont d'autant plus exactes, qu~
Je 'nombre des propriétés connues dans les
~tfes, dont on cherche les ressemblances ,
~era plus considérable; p,t:trce qu'on sera pJU$
sûr .de leur avoir donné toute leur étendue ~
.t que. les propriétés ressemblantes seront
lllus capitales, et détermineront mieux les
~apports die l'analogie. Il faut pourtant avouer,
~ue si l'on avait un effet qui 'n'eût qu'un
l.etit nombre de rappoJ:'ts~v,ec les autres, "
~'aQal'Ügie serait sans·m.oyens PQUl~ l'expli-
-:Iuer.:. c'est ce qui arriva à 'Trembley après
la découverte du polype ; mais I'observatioa
~emplgça bientôt les ressources 1 que l'analogie
~~ lui ~~ésen.ta. ~. d'abord, .
Qu.elle.s sont lesbornes qu'on doit mettre
..~ l'usage d-e l'analogie ?" Son, emploi est ua
~cueil, fameux par· d'illustres- naufrages. Un
esprit timide craint de passer le but qu'il se
:J>Topose T: mais cette crainte peut être, un
obstacle invincible pour l'atteindre; cepenr
.;fant si' cette crainte empêche de révêler plu-
sieurs secrets de la nature , elle écarte vaussi
beaucoup d'erreurs dangereuses. Les nouvelles,
ç.~çf?èu."ette,$, cneprouvé les ~an~~rsd"~, l'~M~,
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logie , en détruisant les règles générales trop-
légérement formées. Un animal qui se repro-
duit par boutures, comme le polype et quel-
ques vers» Un animal qui se multiplie sans
accouplement, comme le polype et. le pu-
ceron t ont renversé cette loi qu'il n'y avait
point de multiplication parmi .les animaux
sans aceouplement,
La nature est trop compliquée' dans sa
simplicité, trop variée dans son uniformité,
pour qu'on puisse se livrer aux idées géné-
rales qu'elle fait naître. Comment prono11-
cerait-on que plusieurs êtres ignorés ont telles
ou telles propriétés qu'on n'observe pas d'ans
quelques espèces? Les bornes qu'on prescrit
~ la- nature ont souvent détourné l'es regards
de plusieurs faits, qu'on aurait remarqué sans
elles. M'ais comment croire impossible un
fait qui n'est pas contradictoire? si fon avait
imaginé, il y a quelques années, que l'air
et l'eau étaient des êtres composés, on aurait,
été mis au ran-g des visionnaires ) et ily a plus
d'un physicien qui a refusé de croir-e ses sens"
quand on lui a démontré la décomposition
de. ces.élémcns, La. découverte des ballces-
L ~,
168; ESSAI SUR I/'ARJ:
sera tortjours une excellente leçon d·e logique-;, .
elle montrera toujours ~ que ce que l'on a,
cru, impraticable ne l'est pas, parce qu'on le
croit tel, mais parce. qu'on néglige souvent
Ies moyens de l'essayer,
Il', est toujours très -difficile de se, 'servie
de l'analogie , parce qu'une ressemblance ~
un égard ne rend, pas. toujours les autres
. ltlécessaires. Les. naturalistes qui avaient étudié,
les métamorphoses ~'es chenilles crurent, que·
celles des vers. qui fO[tnent une coqlle leur
étaient semblables, et ils se trompèrent. Soup..
~onnera.it-.on q.,ue l'optique peut servir à la,
perfection de l'acoustique ,. parce qu'on are....
marq.ué quelques rapport.s entre les 'sons et
les couleurs prismatiques? Si Fon a distingué:
sept tons ,.. comme an compte sept couleurs ).
GU a observé aussi., en les cornparant , que·
les espaces entre ces couleurs et ces. tons.
-différens n'étaient pas égaux', et qu'il était
presque. impossible à la vue la plus fine ,.
del ~listinguer le. pass.age d'une couleur à,
Irautre. Une couleur. est formée p·ar de petites:
particules mues avec une certaine vitesse.
Vl\~OI) esr un ~al?pO(t avec UP. autre 5,01\ .
-.,
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qui n'a rieu/ de déterminé. Le SO,l1 ne par..
court que 180 toises par seconde, et la lu-
mière pIus de 10,000 Iieues.rIl ya une grande
différence entre l'organe de ,la vue et celui
de roreille; les sensations de celle-ci sont plus. .
fortes que celles des autres sens. Un 'air gai ou
triste- excite une impression beaucoup plus
vive , qu'un assortiment quelconque de cou..
leurs. L'organe de l'a vue est composé de
substances fluides ou très-molles; celui de
l'ouïe parait formé par des matières solides
et dures. Au reste, j'ai voulu seulement
montrer qu'une ressemblance frappante peut
bien faire sou'pçonner une analogie entre les,
êtres qui l'annoncent, mais elle IJC saurait
la démontrer.
Les limites de l'analogie seront donc celles
que la nature présente dans la ressemblance
des êtres qu'on veut comparer ;~l'observation
a du moins repoussé plusieurs barrières entre
lesquelles on avait voulu renfermer ses effets,
Les moyens de la nature sont immenses , les
êtres qui la comp~sent sont très-nombreux;
ils s'étendent de l'infiniment grand à l'infini-
ment petit, tandis qU.e nosidées sont bornées,
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comme 110S efforts et notre faculté d'apper..
cevoir..
Il résulte de ces considérations, qu'if faut,
se défier des argumens analogiques, lors même
qu'ils annoncent quelque vraisemblance. Spal-
lanzani avait Vtt .que le suc gastrique d-es
chouettes et des ducs ne pouvait digérer les
matières végétales, il voulut es-sa-ye-r encore
le suc gastrique des faucons; il leur fit avaler
des tubes remplis de pain, an milieu-desquels
il y avait de la viande; celle-ci fut dissoute, et'
le pain fut' intact: cependant l'aigle d1igère
le pain quoiqu'elle "répugne à le manger.
Il faut donc se convaincre que l'analogie
n'est p~s une démonstration. La nature a
mille variétés qu'on ne peut prévoir; on COll-
elut souvent, ou du, moins on peus. le faire-
comme si ces variétés n'existaient pas: d'ail-
leurs il est presque toujours sûr qU'U"D être,
quelque analogie qu'il. ait avec un autre , en-
diffère à mille égards-, quoiqu'on ne SOUpe
çonne pas d'abord ces différences. En, g&.
.néral , l'analogie tirée de la ressemblanc..
extérieure à l'intérieure n'est pas, tcujours,
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exacte, comme on ne saurait rien conclure de
la différence intérieure des objets par celle
tle leur extérieur.
.
Une comparaison n'est pas une preuve, et
l'analogie n'est qu'une comparaison. On ne
peut estimer les degrés de ressemblance entre
Ies .phénomènes qu'an croit analogues, parce
qu'on ne les /connaît pas assez; mais l'ana-
logie peut mener à des résultats aussi va-
riables) que les divers points de comparaison
trouvés entre les êtres qu'on lui veut sou-
mettre i parç~ que chacun d'eux présente ces
objets sous un point de vue particulier,
qui peut faire varier les conséquences qu'on
en tire,
On est souvent séduit par une ressemblance
qui J;1e saurait .décider les autres; des êtres
différens peuvenc avoir des rapports particu-
liers ~ sans avoir ceux qui seraient essentiels'
pour fonder l'analogie. Les physiciens qui
crûrent trouver cette analogie entre les effets
, de la rosée et ceux de l'électricité se trom-
pèrent, parce qu'ils ne l'établirent que sur un
t~~s.pet;,i~ nombre de faits. Ils avaient r~·
,
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marqué (}ue les vaisseaux de verre se couvrent
de rosée, et que ceux de métal la repoussent;
ils savaient que le verre est électrique p~F
lui-mêl"~e, tandis que les .métaux ne le sont
pas ; mais ils n'avaient p·as vu qu'un vase
rempli de terre humide reçoit plus de rosée
qu'un vase plein de terre sèche, quoique rien,
Ile soit moins électrique par soi-même que"
l'eau.
. Il Y a d'ailleurs une foule de cas et de
circonstances propres à tromper ceux qui ob-
servent sans attention; ainsi, l'on a pris sou-
vent un animalcule qui se multiplie par division
pour deux animalcules accouplés; mais quand
on cesse d'être entraîné 'par l'analogie, quand
on parvient à isoler l'animalcule , et à lui ,:oir
opérer sa division, il est facile de se persuader,
que l'analogie- soupçonnée avec quelques fon-
clemens, n'est pas toujours une analogie-
prouvée avec .solidité.
Il Y a u.ne autre espèce d'analogie indis-
pensable dans l'étude de la natu-re, lorsqu'elle-
est maniée avec habileté, .c'est celle que les
grands naturalistes-ont employée pout ap.puyes
,
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leurs déouvertes des causes des phénomènes.
La nature ne peut à rigueur s'expliquer- que
par la nature, quand ses faits sont bien
connus; après avoir établi leur certitude, il
faut montrer leur liaison dans le système des
êtres ) ou plutôt découvrir leurs causes par
leur analogie avec des faits bien observés ;
ainsi ~ l'on voit les poissons respirer l'air dans
l'eau comme les animaux terrestres ,puisque
le gaz oxygène diminue' dans l'atmosphère
aqueuse, où on les fait vivre; puisqu'ils pé.
rissent dans l'eau privée .d'air , ou dans la
même eau renfermée, quand elle .n'est pas
renouvelée. Quand Spallanzani vit quelques-
unes de ses graines résister à une chaleur
excessive ,il pensa aux tremelles qu'on trouve
dans quelques eaux thermales; il vit les ani-
maux supporter une forte chaleur , 'et il montra
par une analogie tirée d,u même règne ~ et
d'Un règne différent) que les corps organisés
peuvent supporter une chaleur qui paraît
d'abord si extraordinaire.
Ces rapprochemens rendent l'histoire na.
turelle plus instructive. Je m'étonne tou-
jours qu'011 n'ait pas senti la beauté dII tra-
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vail cl'Aristote dans SOI1 histoire des animaux J
et qu'on n'ait llas cherché à l'imiter dans les
différentes parties de l'histoire naturelle, Pour
avoir une idée de l'animalité, il ne suffit
pas de peindre des individus, il fallait J
comme le philosophe grec '. rapprocher leuf
variétés, et peindre les mêmes organes de tous
les animaux à côté les UIls des autres, afin dë
pouvoir suivre toutes les formules de la nature,
pour faire, par exemple, les yeux et les oreilles
de chaque espèce, d'urie manière convenable
il SOI1 état: 011 découvre ainsi les procédés
qu'elle suit dans chaque circonstance ,et
comment elle les modifie dans les cas diffé..
reus. 'Telle est encore la marche de Spallan-
zani dans ses découvertes; il les fait avouer
par la nature elle-même à (lui il demande
.ses preuves. Les estomacs de tous les animaux
lui .montrent la cause de la digestion dans la
dissolution des alimens par le suc gaitrique~
JI rend de la même ma9;ière probable là
préexistence des germes à la fécondation"
les résultats analogiques sont souvent
d'excellentes réponses aux objections , sut-
tout quand on peut montrer que les objec-
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tiens faites contre une théorie, peuvent •
faire également contre des faits reconnus
pour vrais. Si l'on nie, par exemple, la
préexistence des germes à la fécondation, il faut
nier encore que le tétard existe avant la
fécondation: ce qui serait manifestement
contraire à l'observation et à l'expérience.
Quoique jtaie fait craindre les dangers de
l'analogie, je suis bien éloigné d'en proscrire
J'usage: la plupart des découvertes impor-
tantes ont été son ouvrage. Si l'on en espère
de nouvelles, une sage analogie encourage
nos espérances, L'homme de génie pèse avec
scrupule toutes les probabilités; il calcule
leur force; il ne trouve que des ressemblances
réelles; il les prevoit, quand elles ne sont pas
bien marquées , il le~ devine, quand elles
se cachent, et triomphant de la nature, il
la pénètre par sa- sagacité) quand il ne peut
l'eftleurerque Iégérement par ses sens.
Il Y a dans la nature une foule de phé-
nomènes qui agissent d'une manière imper.
ceptible , on est parvenu à les reconnaître
par des effets qui OQt fait chercher leurs causes.
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l'rel est le fluide électrique ~ (J'ont on né pèüt
observer la .présence , que Iorsque s'on équi-
libre est rompu quelque patte Telles sont les
\T,apeurs aqueus~s qu'on a découverte~ , en ré'..
fléchissant sur les différentes circonstances des
substances hygroscopiques: 'mais il ne suffit
pas de voir ces effets, il faudrait encore pénétrer
leurs causes, et c'est ici que l'analogie peut'Iour-
nir de grands secours. On voit, parexemple ;
que la chaleur qui rend fluide les corps
solides en s'unissant à eux, peut expliquer
la formation' des vapeurs , des gaz qui sont
des fluides plus subtils. Si l'on explique de
cette manière t ce qu'on ne saurait expli-
quer autrement; si cette explication n'est
'pas dénuée de fondemens, on rte voit pas
ce qui pourrait la faire rejeter,' quoiqu'on
ne puissepas en avoir toujours une démons-
. tration rigoureuse.
CHAPITRE
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Des lois générales.
LE mot loi, employé par les naturalistes éC
les physiciens, signifie une proposition qUI
renferme les conditions propres à caractériser
plusieurs phénomènes, de manière qu'elles
donnent l'exclusion aux autres. On peut y-
voir aussi l'expression de la volonté du créa-
teur, puisque tout ce qu'on observe en est
manifestement l'effet..
Les lois générales sont donc ces résultats gé..
néraux produits par des rapport! particuliers
existans entre les êtres de l'univers. Les lois
gél1érales que les hommes ont découvertes sont
plus particulières que celles-ci; elles sont les
résultats généraux des rapports particuliers exis-
tans entre les êtres de l'univers qu'on a pu
étudier, dont on a pu découvrit quelques
qualités, et dont on apperçoit le lien qui les
Thme~' M
ESSAI SUIt' L'ART
unît à d'autres, ou à la somme de ceux qu'on
connaît.
On les appelle lois, parce que la liaison
des rappoFts observés ventretient l'ordre et
l'harmonie du monde, en déterminant les pro-
priétés des êtres de cette chaîne dans toutes
leurs circonstances; parce qu'elles paraissent
leur imposer l'obligation (l'être ce qu'ils sont ,
pOUf produire constamment leurs effets.
Cette détermination invariable) constante, uni-
forme, semble écrite de la main mêmedeDieu
sur le gerrne de tous les êtres qui doivent se
développer, sur la substance de tous les élé-
mens prêts à les composer, sur toutes les
parties de l'univers combinées avec les autres;
/ mais tout parait suivre constamment sa des-
tinée, ell se développant au temps marqué)
et en conservant toujours en tout -le même
extérieur avec les mêmes modifications. L'au-
teur de ces résultats peut sans doute les
varier' par des cl ispositions nouvélles , s'il
le juge nécessaire à ses vues et au bonheur
des êtres pour lesquels il l'a fait. Qui bor-
nerait sa puissance, et qui douterait de la
sagesse de ses plans?
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Ces résultats seront d'autant plus généraux
'1u'ils seront formés par un plus grand nombre
de rapports entre .un plus grand nombre
-d'effets différens. Telle est la gravitation
universelle agissant toujours sur tous les
-êtres terrestres , sur tous ceux de notre sys-
tème, et probablement sur ceux des étoiles
qu'on apperçoir, L'influence de la gravitation
dans notre système est trop générale , trop
uniforme pour être renfermée dans des li.
.mitesaussi étroites; ell~ y remplit trop bien
les vues qu'on y découvre; elle y paraît
trop calculée sur les propriétés de la ma-
tière pour être restreinte à celle de notre
système; d'ailleurs, les impressions de cette
force sont déterminées par les corps cen-
traux, autour desquels sont placés les corps
qui en éprouvent les effets; mais dès qu'on
imagine des corps centraux, il faut imaginer
la gravité pour mettre en mouvement les
corps qui circulent autour d'eux, et un corps
central qui fixe et détermine la place des
autres, comme leurs mouvemens,
On ne doit pas confondre ces résultats
généraux avec ceux que notre vue faible fa-ît
M~
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découvrir. Ces derniers, fondés quelquefois
sur des observations isolées, ou resserrées
dans un petit nombre d'objets, s'évanouis,
sent bientôt quand on les considère· avec
plus d'attention, et périssent comme' les
enfans mal constitués, d'abord après leur
naissance. La nature désavoue toujours les
lois qu'elle ne trouve pas dans son code.
L'univers doit être composé de résultats
généraux; il paraît au moins plus conforme
aux procédés de l'infinie sagesse de n'avoir
qu'une volonté toujours efficace, produisant
les différens phénomènes qui composent le
monde, que s'il y avait autant d'actes de
volontés que d'effets; d'ailleurs comme cette
idée de beauté attachée aux idées générales
est commune à tous les esprits, et comme
cette idée paraît produite par les rapports
.particuliers aux. êtres qu'on trouve beaux;
il semblerait que Dieu a voulu nous la don-
ner pour nous fournir les moyens de dé ..
couvrir les lois générales du gouvernement
du monde, et de les admirer; mais peut-être
cette idée de la beauté est inséparable de
l'intelligence, afin qu'elle puisse agir d'une
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manière avantageuse; quoiqu'il en soit , les
hommes saisissent ces lois générales dans
le gouvernement du monde, et ils les em-
ploient autant qu'ils peuvent dans leurs petits,
effets, soit parce qu'elles résul tent naturelle-
ment de la combinaison de leurs idées, soit
parce qu'ils l'ont appris dans la contempla-
tion de la nature. D'ailleurs si les divers
événemens qu'on observe n'étaient pas les '
résultats des lois constantes et générales, il
n'y aurait plus parmi les hommes ni pru..
dence , ni dessein; on ne pourrait plus at-
tendre des causes qu'on aurait vu agir une
fois les effets qu'elles auraient dû produire,
et l'on serait étonné tous les matins de voir
la fin de la nuit et le lever du soleil. L'a.
venir serait sans rapports avec le présent;
l'homme et les animaux seraient les jouets
du hasard s ils ne pourraient rien prévoir,
rien prévenir, rien produire avec quelque
probabilité de succès. La pesan teur influ e
sensiblement sur tout ce qui existe. Tous
les fluides exercent généralement leur })res-
sion en tout sens, Illats il y a une foule
de lois semblables qu'il est aisé de remar-
'iller.
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Pour bien connaître ces résultats, il fau.
drait avoir toute la nature sous ses yeux,
appercevoir tous les rapports des êtres qui
la composent, suivre tous les effets qu'elle
a produit , ceux qu'elle opère, ceux qu'elle
varie suivant les circonstances, ou qu'elle
suspend pour les reproduire; en un mot,
il faudrait voir la liaison de toutes les par-
ties de son ensemble, montrer les dents de
toutes ces roues qui s'engrainent les unes
dans les autres, et qui, par ces engrenag-es
merveilleux, meuvent sûrement tous les
rOllages de la grande machine. On remon-
terait ainsi par une rigoureuse a nalyse de
la dernière Toue qui est mue à celle qui
met en mouvement non-seulement toutes ces
roues subalternes, mais encore tous les
fouages surbordonnés au premier, qui est
la source du mouvement et de l'ordre de
notre système, de tous les systèmes, et de
toutes les parties visibles et invisibles de
cet univers ,non-seulement pour ce temps,
mais pOUf toute la durée des êtres finis.
On' est bien éloigné d'avoir ces idées;
pp. ne connaît pas tous les genres ; dans les
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genres, on ne connaît P"s toutes les es-
pèces, et dans les espèces , combien de va-
riétés 'qui éch appen.t. La planète Herschel
et ses satellites, la planète Piazzi , le Platine,
l'Ourane, le Stron tiane , le polype, .et tant
d'autres espèces>d'animaux, de végé.taux
et de minéraux sont autant de découvertes,
qui en font soupçonner encore ; mais comment
faire des règles sûres pour ce qui est inconnu?
sur quoi fondera-t-on ses rapports avec ce
qui est connu? Il est donc certain qu'on
s'expose à l'erreur _ en formant trop vite
des résultats généraux; c'est à la nature
seule à les montrer dans les phénornènes ,
et au génie à . saisir les caractères qui les
peignent avec les rapports qui les établissent.
Il n'est donc pas aisé de découvrir les
lois générales, ou plutêt de reconnaître celles
qui sont particulières à notre globe, ou
même à un petit nombre d'êtres qu'on peut
y observer : voici quelques méthodes qu i
pourraient servir à vaincre les obstacles
qu'on pourra rencontrer.
Ouand les sens auront observé avec soin,....,
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les phénomènes dont on s'occupe, ils le,
J>r~!Fnteront rame pour qu'elle en fasse
l'objet de ses méditations; alors une atten-
tion soutenue et réfléchie peut distinguer
les effets semblables, remarquer les rapports
qui établissent leurs ressemblances , discerner
quelquefois l'effet le plus général sur lequel
on ,peut fonder ces ressemblances et ces rap-
ports; alors l'universalité de cette cause
ou de ce résultat, sera proportionnelle và
à la variété ou au nombre des êtres qui
auront ces rapports. Quand on a les faits
sous les yeux, il est aisé de les recueillir,
de pénétrer leur liaison, de discerner leur
dépendance mutuelle, de voir leurs systèmes
particuliers sortir de systèmes plus généraux,
de remonter ainsi du simple au composé,
et s'il est possible , d'arriver à la gravit"ation
universelle, qui est l'effet le plus général
, .." ,qu on connaisse , Jusqu a ce qu'on .voye
celui-ci devenir une conséquence de quel.
que autre, qui sera la loi souveraine de l'u-
nivers, Il faudrait le génie de Newton pour
créer cet ordre de choses, découvrir ce ressort
caché <{\li influe sur tOQS l~ êtres qu'01.\
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eonnait , ou seulement sur une partie consi-
dérable d'entr'eux,
. On ne comprend pas pourquoi les lois du
mouvement sont restées si long. temps dans
l'obscurité? Pourquoi au milieu des êtres qui
se meuvent on n'a pa5 cherché comment ils
se mouvaient? Pourquoi l'on n'a pas rernar-
qué ce qu'il y avait de différent et de com-
mun dans les mouvemens qui peuvent nous
frapper? Ce n'est pourtant guères que depuis
un siècle et demi que ces lois sont connues,
et c'est seulement depuis moins de temps
qu'elles ont été approfondies : il n'y avait
cependant rien de plus facile, que les expé-
riences propres à les trouver, ni rien de
moins difficile, que de les généraliser: quel-
ques boules poussées avec peu de force dé.
voilaient ce phénomène important. On pou-
vait remarquer d'abord que le mouvement
s'exécutait en lignes droites, et que le
corps mu suivait la direction qui lui était
imprimée, tant qu'il ne rencontrait aucun
autre corps, ou qu'il n'éprouvait l'effet d'au..
cune force propre à le détourner. On re.
Plarqua ensuite qu'un corps poussé par deux
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forces ne suivait la direction ni de l'une ni
de l'autre, mais qu'il tenait une direction
moyenne entr'elles ; en sorte qu'un corps
mis en mouvement pour parcourir les deux
côtés d'un parallélogramme , parcourait sa
diagonale; on appliqua cette .découverte au
mouvement curviligne qu'elle explique par-
faitement, en supposant les courbes poly-
gones à la place des courbes rigoureuses.
On observa de même que l'action était tou-
jours égale à la réaction. Tous les phéno-
mènes de la mécanique céleste et terrestre
s'expliquent d'après ces lois qui sont les plus
générales; la répétition constante de leurs effets,
leur uniformité parfaite annoncent qu'elles
sont déterminées par la nature elle-même de
la matière, et comme la matière n'éprouve"
aucune modification que p"r le mouvement,
il s'ensuit que les lois du mouv~ment sont
les plus générales, qu'elles influent sur tous
les. effets, et que la gravité elle-même lui
est soumise, si on la considère avec Lesage
comme un effet de l'impulsion.
Mais {Jour s'assurer que la loi soupçonnée
est dans la nature , il faut qu'elle soit le
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fruit dore .plusieurs observations sOIgnees, 'IU,l
établissent invinciblement les Iapports parti-
culiers, et qui produisent ainsi le phéno-
mène géI;léral. ~On a remarqué de tette ma-
nière que tous les corps pouvaient se mou-
voir; qu'il. résistaient tous au mouvement ;
qu'ils perdaient le mouvement qu'ils com-.
rnuniquaient aux autres corps qu'ils se
mouvaient en lignes droites, et que race
tien était égale à la réaction : c'est ainsi
que dans tous les cas particuliers, on a vu.
les mêmes effets, qu'on les a observé dans
les meuvernens curvilignes, que les corps
mols', élastiques et durs sont soumis à ces
lois, et que les différences qu'ils font naître
résultent de leur nature particulière , et
sont les corollaires des autres 'observations ;
mais on voit déjà que les effets sont propor-
tionnels aux causes; qu'ils SOl1t modifiés
par toutes les causes invariables qui agissent
sur euxd'une manière propre à montrer tou·
jours la loi générale. Enfin, les effets ac-
compagnent constamment la cause.. C'est
une loi qu'on trouve de la glace quand on
s'est élevé à une certaine hauteur au ..dessus
du niveau de la mer, mais cette hauteur
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varie suivant les latitudes) et quelques err-
constances particulières.
On reconnaît les lois générales, parce
qu'elles embrassent' un grand nombre <:1;'01>-
jets; parce que les plus générales déterminent
les plus importantes, et qu'elles souffrent
peu d'exceptions. Les lois de la gravitation
règlent le cours des astres avec plus. de préci-
sion que les lois qui président à la généra-
tion des animaux: aussi quand ces lois sont
gênées, elles se modifient pour vaincre les
obstacles qu'elles rencontrent, et les déran-
gelnens observés sont encore les conséquences
de ces lois, comme on le voit dans les per..
turbations des planètes.
Les retours périodiques plus ou moins
éloignés, mais toujours exacts, établissent
l'existence cl-es lois de la nature, et les
font reconnaître d'une manière plus évi-
dente. Je crois que si l'on avait étendu
davantage cette observation, on verrait que
tout est soumis à un périodisme particulier,
renfermé dans des périodismes plus géné..
raux ; il semble que cette idée doit prendre
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·une grande consistance, quand on suit le
mouvement des astres, et quand on consi-
dère que ce périodisme est la base de la
permanence de la nature.
Les lois générales sont difficiles à établir,
Il y a diverses substances, comme l'aimant,
J'électricité, qui n'offrent encore aucune res-
source pour déterminer les lois générales;
comme ces lois sont simples, il faudrait
simplifier les expériences, et les dégager de
toute influence étrangère, qui serait propre
à masquer la loi; mais il faudrait connaître
ees circonstances avec l'altération qu'elles
doivent causer au succès de l'expérience. Un
des pôles de l'aimant attire, l'autre repousse;
l'effet est toujours complexe. On ne peut
réduire l'aimant à un seul pôle; de sorte
que la direction est toujours troublée. Le
fer participe aux effets de l'aimant quand
il reste en expérience, et l'on ignore si
l'aimant conserve alors sa force.
On suppose toujours dans les phénomènes
une uniformité plus grande que celle qui
existe; en voyant les objets séparés avec
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Je petit nornbre.des rapports 'qui nous frap-
pent, on Ile ,pense pas à en 'ilnaginer d'au-
tres " et J'ou Ile voit pas-que ces .rapports
combinés avec ceux "qu'on ignore doivent
souffrir des modifications qui empêchent do-
remarquer .pleinement "ietS effets qu'on dev-rait
attendre ; ce .qui ,t'l'om:pe souvent -dans les
jugemens qu'on 'porte sur ~Ges lois -ee le-trr
généralité.
Il faut éviter de généraliser trop vite .les
'idées fournies par Texpérience et l'observa-
tion; sile fait "principal, qui doitètre la
clef .du phénomène ,n'est pas encore connu,
il estirnpossible de conclure généralemen't
avec sûreté ; iifaut donc inon-seulement le
connaître, mais encore avoir 'obsèrvé tau.
ses rapports. -C'est ainsi que Ton 'connaît
le poids de 'l'air -par l'ascension de l'eau
dans les pompes, par l'élévation du -baro-
mètre; Iorsqu'on boit ,1Ql'squ?onsuce ,
lorsque l'enfant tète'; dans lafuméequimonte ,
dans le ballon de verre où on le pèse. Cette
réunion peut cependant être trompeuse ,
parce qu'en approchant ,de la vérité, on
doit trouverplui d'aisance à unir ces rap-
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p~rts, quoique 'toute lavériré ne soit pas
èriC6ceconnlle. Lesan'âlyses chimiques
pa-raissaient bonnes .avant la connaissance
dés gae, quoiqu'elles fussent 'bien éloignées
de là. perfection -qu'elles vont acq-uises; ce-
pendant On pouvait croire qu'on tenait la
vérité-par l'uniformité des rappports observés,
'et Ieursconsonances avec ce qu'on connais.
'sait.
Lorsqu'un corps, ou 'un système de corps
'Rurai't plusieurs rapports avec d'autres , il
·faudrait toujours distinguer .les rapports qui
, 'h . \sont propres a c acun , comme espece ou
.individu ; -par ce moyen on n'appliquera pas
à certains 'Corps les lois observées daus d'an-
tres. Telle fut l'erreur de ces médecins qui
expliquaient les phénomènes de l'économie
animale par des leviers et des poulies , ou
de-ceux qui ne virent que desferrnenrations
et des effervescences; ou-de ceux qui nd
rêventquc <les 'co'mbinaisons de gaz.
Onperd le fruit de l'observation en géné-
ralisant trop Tes conséquences qu'on en a
tirées; parce que leur .généralité est déter-
192 ESSAI SUR. L'ART
minée par les rapports des êtres dont .11
s'occupe ,avec ceux qui agissent sur eux;
de mêmes-que lors qu'on donne aux con-
séquences plus de-réalité qu'elles n'en ont.
Il est sans doute utile de considérer ses
idées, et de chercher leurs originaux dans Ia
nature, mais c'est un moyen de la questionner
qui pourrait être un obstacle à bien des
découvertes; quand les idées qu'on forme-
rait par ce moyen paraîtraient justes, elles
.ne sauraient être l'interprétation de la nature ,
que lorsqu'elles seraient avouées par elle.
Lambert , après avoir dessiné dans ses lettres
cosmologiques, .les orbi tes des mondes et
. montré l'~mequi les raeut dans la gravi.
tation , n'offre cependant ces idées vraisern-
blablesque comme des possibilités, dont il
espère que la postérité démontrera l'existence.
Newton , à la fin de son optique, propose
des questions, où il fait voir que le grand
homme-s'élance toujours vers la science sans
prétendre tout savoir; qu'il faut. comprimer
ses idées quand les observations ne sont pas
concluantes, lors même qu'elles sont très-
probables; cependant plusieurs de ces idées,
que Newton a proposées comme des doutes,
ont
ont été vérifiées par Ies nouvelles décou-
vertes. Enfin i ce grand homme montre
. combien .les idées du génie sont précieuses.
puisqu'elles dévancent la vérité.
Il serait peut- être possible de reconnaître .
les Iois générales à leur grande simplicité j
et à leur constante uniformité; on les voit
s'étendre et se simplifier à mesure qu'elles
se généralisent: Telles sont les lois ·du
mouvement composé j du mouvement simple;
de la gravité dans les phénomènes généraux;
telles .sant celles de la respiration et de l'irri-
tabilité dans les animaux, de la.transpiration
sensible, et de la suction dans les végétaux j
mais ily a peu de phénomènes particuliers
qui' soient uniquement l'effet immédiat de
ces lois ç comme je rai déjà reraarqué ; aussi
cette multitude de. causes concourantes pour
produire un phénomène, devient un des
obstacles les plus grands à la découverte de
leur théorie s. et la source la .. plus féconde
de nos erreurs. Quand on observe un phé-
nomène '" on ne voit qu'un effet, et l'op
s'arrange d'abord pout lui donner une seule
cause; mais comme tout est lié dans la
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nature , et comme un. seul effet est pout
l'ordinaire le résultat d'une foule- de causes
combinées avec celle qu'on soupçonne; on
s'expose touj~urs "à avoir Un effet sans; pro.
portion avec sa cause, comme on peut
J'observer en particulier dansIa -plupart des
phénomènes que les corpso-rganisés nous
présentent. Aussi pour éviter ces erreurs ,
'on ne doit jamais prononcer sur les causes ,
qu'après avoir approfondi soigneusement
l'effet qu'on veut èxpliquer , et découvert
ces lois dans leurs différens degrés; alors
en comparant celles- ci avec les causes ima-
ginaires qu'on peut supposer, il sera pres-
qu'impossible qu'elles se raccordent exacte-
ment ensemble.
Il faut pourtant Je dire, c'est seulement
l'art de généraliser les idées qui fait le grand
observateur; on ne mérite pas ce t~re
quand on a dessiné les sinuosités d'une
montagne, compté les yeux d'une mouche,
examiné le chevelu 'd'une racine. Il est sur-
tout essentiel de ,voir les objets d'ans la
'nature', ,de découvrir l'espèce dans l'individu,
.de' saisirces rapports gên-éraux, qui existent
n' 0 B s E R V E Il. 195
inutilement pour ces ames minutieuses accou-
tumées à voir l'Univers dans l'objet particu-
lier qui les eccupe. J'admire certainement la
patieace , l'adresse de Lyonnet, dans son
anatomie inconcevable de la chenille du
saule; mais la science de la nature aurait
fait peu de pragrès, si tous les observateurs
<te la nature avaient été des Lyonnet. Lavoi-
sier aussi scrupuleux dans ses expériences,
saisit tout ce qu'elles ont d'important pout
le progrès des sciences. 'Quand il eut dé.
montré que la calcination des métaux était
la combinaison du gaz oxygène de l'air
avec le métal, il prévit que la respiration
et la combustion étaient la combinaison de
ce ga-z oxygène avec le charbon du sang
et du corps brûlé; mais il démontre })a1<Î
des expériences ce qu'il avait; si heureuse-
ment généralisé, Combien de physiciens se
seraient bornés à contempler ce phénomène
nouveau, et combien il aurait fallu de
siècles pour embrasser le complément de
cette belle découverte, si le génie de La-
voisier ne l'avait pas apperçu dans un
moment?
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Je terminerai ce chapitre par ces belles
réflexions de Laplace , dans Le systeme du
monde , tome II. Les lois générales sont em-
preintes dans tous les cas particuliers, mais.
elles y sont compliquées de tant. de circons-
tances' étrangères, que la plusgrandeatten-
tion est souvent nécessaire pour les faire
ressortir. Il faut choisir ou faire naître les
phénomènes .les plus propres à cet objet,
les multiplier pour en varier les circonstan-
ces, et observer ce qu'ils ont de commun
, A ·\ .}' ,'1' .entr eux. ' IDSI , on s e eve successivement
à .des rapports de plus en pius étendus, et
l'on parvient aux lois générales ~ que l'on
vérifie, soit par des preuves ou des expé-
riences directes, lorsque cela est possible ~
soit en examinant si elles satisfont à tous les
phénomènes connus.
il
'.
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CHAPITRE IX.
Des hypothèses.
U NE hypothèse est une supposmon pour
expliquer un phénomène dont 011 ignore la
cause; c'est ainsi qu'on imagine souvent' une
ou plusieurs causes pour rendre raison d'un
fait bien apperçu. Ceux qui ont voulu
donner une théorie de la terre sont partis
d'une supposition qu'il regardaient comme
un fait; ils posent, par exemple, pour prin-
cipe que la terre a été originairernent , Olt
fluide, ou couverte ~eau, ou séche , on
poursuit l'hypothèse. en imaginant des gaz
pour dissoudre les matières élémentaires de
runivers , en faisant croul,er des parties de
la croute terrestre, afin d'engouffrer une
partie des eaux qui 'la couvraient, etc. On
emploie SOU\1ent une hypothèse dans l'appli-
cation des causes , comme lorsqu'on attribue
à l'irritabilitéplusieurs phénomènes de l'éco-
N3
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nomie végétale. En un mot, l'hypothèse- ést
un moyen de découvrir la vérité, et quel.
quefois une route pour y conduire.
Les sens de l'observateur sont souvent
trop bornés pour tout voir , et la nature
trof> voilée pour être bien vue; aussi
l'on est forcé de recourir à des hypothèses)
ou à des suppositions imaginaires , pour ex--
pliquer les observations qui ne s'expliquent
pas elles .. mêmes; mais cette explication est
plus ou moins probable, elle n'offre rien de
vraiment solide et démontré. On ne doit
donc recourir aux hypothèses, que lorsque
les autres moyens ont été trouvés complète.
ment inutiles; cependant, comme elles obli-
gent à rapprocher des faits , elles peuvent
faire appercevoir 1euO liens; mais aussi ,
<,
comme elles forcent à les considérer sous un
point de vue particulier, elles peuvent dé....
tourner les regards du point de vue unique
qui pourrait faire connaître ce qu'on cherche.
Les vraies causes des effets sont souvent
si cachées, les effets sont quelquefois si
isolés , qu'on est forcé '-CIe se/ contenter de
D,' 0 B 5,,1 1. Y E 1\., Jf)!!
prphabllités pour en vavoir Qlle ,idé.e. L<?~
probabilités, fournies par une étude appro~
fondie des faits, méritent pourtant l'attention,
quand elles sont fortes et nombreuses, Cette
méthode laisse, il est vrai ,de l'incertitude
dans les recherches ,; mais il faut avouer
qu'elle est souyent la seule qui puisse répandre
quelque jour sur les sujets obscurs, L'astre-
nomie serait bien pauvr~, si l'on ne l'avait
étudiée qu'après la découverte du vrai ~ys·
tème du monde; il est' vraisemblable qu'on
Ile l'aurait pas trouvé sans les hypothèses
nombreuses, imaginées pour expJiq:~~r les
phénomènes; il ne fut même qu'une hy'po-
t~èse pour Hipparque et Copernic; les dé..
couvertes de la rQtatiQnde Jupit.er~L)r son
axe, et celle de l'abération ?C la )~w~r~ ont
.démontré sa vérité, L~ r<;~r~pp~çulÇRqi pré.
cède le lever du solei] , ~st rin~~~e des
erreurs et des tâtonnernens qui font gagner
quelque chose à la vérité, jusqu'à ce, qu'en
les corrigeant les unes par les autres , la
lumière s'augmente, et que l'on parvienne
à la voir dans tout son éclat.
Dans les ouvrages d'invention, il serait'
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difficile de procéder sans hypothèse ; Ie5
suppositions dévancent les preuves, mais
elles ne peuvent devenir des propositions
probables, ou vraies, que .lorsqifon a cons--
taté ',leur vraisemblance, ou leur probabilité
'par des observations : Aussi l'on ne-doit
passe permettre des hypothèses , quand on
peut se procurer la vérité par l'expérience
ou l'observation. Qutaurait- on pensé de
Franklin, s'il avait disserté longuement sur
la bouteille de Leyde, ets'il avait négligé~
les expériences qui établissent la idifférente
quantité d'électricité de ces deux surfaces?
Croit - on qu'il eût mieux"découvert la vérité
par des dissertations? L'expérience' qui lui
dénonça ce phénomène lui présenta son ex.
plication , en. lui montrant la cause du choc
qu'on éprouve par lerétablisserment de I'é-
quilibre rompu du fluide électrique , sur les
deux surfaces de la bouteille.
Les hypothèses vraisemblables, rendent
sensibles les vérités soupçonnées, en les
présentant sous une forme qui en fait remar..
quer la probabilité." Quand un philosophe
i~fl~i~a le système du monde ~ Cllland il eut
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entrevu la rotation de la terre surelle-même
pendant un jour , -et son mouvement pro-
gressif autour du soleil pendant une année;
il n'y avait<· encore rien qui put entraîner
l'opinion de ceux qui croyaient que la terre
devait conserver l'immobilité apparente qu'on
lui attribuait', c'est seulement lorsqu'on eut
reconnu la vraisemblance de cette opinion,
qu'on pen'sa de-I'élever rau rang des ~rités
démontrées ,pa.r une suite d'analogies et
d'observations, qui ont forcé l'imagination
à reconnaître l'empire de la raison par le
moyen .des sens.
Les hypothèses font souvent trouver dans
la nature des faits , qu'on n'y aurait peut-
être 'pas cherché, si l'imagination n'y avait
pas découvert des combinaisons que l'obser-
vation 'a vérifiées. Ce sont les hypothèses
multipliées de .~.. Kepler, et lesdifférentes mo-
difications qu'il leur fit .subir-pour trouver
le mouvement des planètes, qui lui firent
enfin tracer leurs orbites elliptiques, et re-
marquer les premiers élémens du calcul pour
déterminer leurs distances au foyer de l'ellipse,
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leur vîtesse dans tous les points de cette
courbe ,et même leur masse.
Les bons esprits doivent néanmoins sentir
davantage leurs bornes, quand ils vayent
que les lois de leur imagination sont si
souvent rejetées par la nature ; mais ils
doivent aussi faire des efforts pour perfec-
tionner leur travail,· et ramener , s'il est
possible , leurs rêves à la vérité. On ne
peut' se représenter tout ce que les' Cartésiens
on fait peur soutenir le système croulant de
Descartes; ii semble que. leur constance
à le défendre, égalait l'impossibilité de leurs
entreprises, Ne peut-on pas s'étonner que
dans ce siècle Lavoisier et son école aient
eu des succès-plus prcmptsietiplus complets
que ceux de Newton au commencement de
ce siècle: Cependant le philosophe anglais
défendait sa .cause avec les argurnens de
l'observation , de l'expérience et du calcul t
COmme Lavoisier, et certainement les preuves
de celui- ci, .n'étaient pas aussi démonstra-
tives en faveur de son opinion, que celles
de Newton en faveur de la sienne. Le pre-
nuer ne laissa aucun nuage à dissiper, et le
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second n'a pu résoudre quelquesbreuillards
t}ui flottent encore autour desvérirés fon-
damentales qu'il a découvertes. Il faut en
faire honneur à l'esprit philosophique , qui a
fait plus de progrès,' à l'amour de la vérité,
qui est plus pur, et aux lumières qui sont
plus répandues, et qui triomphent davantage
de l'inertie des cerveaux, et des préjugés de
l'autorité et de l'habitude.
QuaRd on étudie un sujet neuf, il faut
souvent s'aider de quelque hypothèse, pOUT
imaginer les expériences et les observations
propres à le dévoiler. Deluc observait sur
Ia montagne le baromètre qu'il avait observé
dans -la plaine; sa variation se :fit en sens
opposé, et la différence ne pouvait pas être
douteuse. Comme l'air -n'était pas parfaite-
ment serein, il pensa que cette circonstance
fournirait rexplication de la différence : la
cause de rabaissement du mercure n'est
, peut-être pas généralement' répandue quand
le barol1!ètrecommence à descendre, et
elle influe peut-être alorsdayantage sur une
colonne de l'atmosphère que sur d'autres.
Pour vérifier cette' supposition , Deluc ré.
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solut d'observer durant tout un jeur lè
baromètre sur la' montagne "quand il serait
fixe, et pendant un temps qu'il serait in.
1- , \ d d \ di ,cine a .' escef.l re ou a monter , tan 15 <lU on
ferait dans la plaine des observations CQr-
respondantes ; alors les observations colla-
térales du thermomètre lui apprirent-bientôt
l'influence de Ja chaleur pour produire cet
effet.
La théorie et .l'expérience doivent être
toujours étroitement unies; l'expérience 1 pré-
sente une question résolue par un' fait qu'on
a cherché, et cette question n'est qu'une
hypothèse imaginée pour expliquer le phé..
nomène qui l'a fait naître. Les philosophes t
qui font des expériences, ne craignent pas
Ide combiner les idées les plus éloignées;
mais l'œil du génie a vu quelquefois le
lien qui les rapprochait. Newton soupÇonne
que le diamant est un combustib-le; Ies
expériences ont confirmé ce soupçon, mais
il était fondé sur la réfraction du diamant
qui est plus. grande que celle qui était
annoncée par sa densité, ce qui montre
que les associations d'idées qui peuvent d'a.
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bord paraître singulières, se trouvent néan-
moins quelquefois très-heureuses.
On ne risque pas beaucoup d'aventurer
ses idées dans un sujet inconnu; .elles peu..·
vent donner le jour à quelques découvertes
importantes par les observations qu'on peut
faire pour ,établir leur solidité, ou pour les
détruire. Si l'on ne peut pas espérer la vue
per~ante de Newton, il faut se persuader
qu'on ne perd jamais son temps à consulter
la nature; que la nature ne reprochera ja-
mais à l'observateur ses questions indis·
crêtes ,et ne les laissera jamais sans une ré•
.pons.e. Si Trembley n'avait. pas imaginé ,
que ses polypes pouvaient être des plantes,
il n'aurait pas pensé qu'en les coupant en
mille morceaux, il aurait eu mille pelypes;
toutes les parties curieuses de l'histoire de
ces animaux seraient encore à découvrir.
Quoique l'électricité eut d'abord produit
mille hypothèses absurdes,. elle fleurissait
au milieu des erreurs; parce que les observa-
teurs tourmentaient ce phénomène par une
feule d'observations.
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- Les hypothèses, comme leur nom l'indique.
sont des suppositions qui restent des sup-
positions, jusqu'à ce que l'observation ou
l'expérience lés ait vérifiées; elle sont donc
des moyens pour arriver à la vérité; aussi
Join de les proscrire avec ces Newtoniens
rigides J qui voient plus qu'une hypothèse
6ublimeconfirmée par le calcul, et une
foule d'observations, dans les découvertes
de leur chef immortel; je les conseille ,
aux esprits sages, qui les ernploiront avec
succès, quand ils' n'auront plus' d'autres
ressources, et qui suivront ainsi les traces'
heureuses du plus grand et du plus' profond
des philosophes.
Mais on ne peut pas toujours se livrer égaIe-
ment au plaisir de Ialre des hypothèses. Il serait
impossible d'en faire , qui eussent 'quelque
solidité, si l'on ne partait' pas ,de quelque
principe fondé .sur. l'observation, ét. si, J.
phénomène, qui en est Tobjét, n'était pas'
connu jusqu'à un certain point; il 'faut
avoir quelques idées sur ses rapports avec
quelques êtres, pour en former de nou-
veaux, et s'assurer au mains ainsi de leur'
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vraisemblance. C'est en vain que l'on cher-
ehe à pénétrer la nature du vmouvemenc ,
ou à expliquer l'influence de rame sur le
corps; On ne peut avoir des idées que sur
les effets qu'CUl pèut considérer ~ et ron ne
peut lier à d'autres êtres ceux dont on
il'aurait pas .apperçu la liaison avec quelques-
uns. On explique les apparences du mou.
vement des astres, par les idées qu'on a
de leurs mouvemens relatifs et de leurs di.
rections, mais s'il fallait déterminer leur mou-
vement absolu, lès hypothèses seraient ab-
surdes, parce que l'observation ne polir..
rait plus- .ni les produire, ni les vérifier; i~
n'y a que le fait à étudier et à suivre.
La philosophie de Descartes avait ~ enfanté
un abus, que la proscription de sa philo-
sophie n'a point prose-rit avec elle. Elle
prétendait expliquer tous Ies phénomènes;
elle les expliquait tous ,véritahlement, parce
que lorsqu'on nt cherche que cians son
imagination les sources de ses explications; il
est facile d'en trouver ,et si l'on n'explique
pas bien les faits; On leur créé au moins
une explication quelconque ; mais quand il
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faut faire reconnaître ses explications par la
nature, ct les mettre .d'accord avec les faits
connus, tout devient difficile, et l'on apprend
bientôt, flue" l'histoire des idées, n'est pas
celle des phénomènes. On ne pardonnerait
pas à un lecteur de 'réciter ses chétives
pensées, au lieu de lire Montesquieu ou
Newton. Pitcarnproscrivait les hypothèses
de la médecine; SOIl amour pour les hommes
lui suggéra sans doute cette excellente leçon
aux médecins de son temps et de tous les
siècles. Il faut savoir dire je ne sais, pas dans
les matières obscures; quand ce mot est le
résultat des efforts inutiles, il instruit mieux
que .toutes les hypothèses imaginées.
On a plus aisément des idées sur les faits
qu'on étudie dans son, cerveau, que sur
.ceux que l'on cherche à 'pénétrer par l'ob-
servationet l'expérience; aussi .il y a bien
plus d'hypothèses absurdes 9ue d'explica-
tions raisonnables; mais comme on n'exige
pas des physiciens qu'ils fassent des. sys-
tèmes , et comme on n'est utile à la science
que par la découverte de la vérité, il est
.incoucevable qu'on se donne tant de peine
pour
pour trouvér vdes idées inutiles. Il hé fatit
poortantpas condamner à l'oubli une litlê.
vraisernblable , mais laisbel;,àiî f t emps et il
l'obsefVàtiôb'/ Iëvsoin ide la ve'rifier )~de li
corriger ";;~U de'I la-détru irê:
Il ime parnîr-pourtant ;que les hypothèsés
nuisent plus à l'avancement 'des sciences
qu'elle, ne'~faV':oriseÂt leurs progrès. Qùhnc{
on ima,gineun'èh:ypôtbisesur un fait, et
quand. on ~tpat\tenu à lacroire probable;
on . se';persuad-eipiSémeÂt •.. qu~i·1 èSt inutile 'dë
cherchee mieuxj.ou ,ne: suopqonaepasmêmc!
que ,la naeure .puissela contredite ,'et 'si' Port
trouve, des.faits-rlquveatrxqui -menacent .son
existence;' Qn 'Ies oblige' àfQfce,d'esprft ,et
d'adresse \ à confirmer .,.;l~expliéati<~n qu'Oti·' Ill
trouvée. Il y a bien peu d'hypothèses, qui
nevdétrompassenrbieptôt.Ieurs auteurs s.s'ils
,étaien~ .sincères. iavec :'euxl'"m~mes;, et s'ils
vo,laiet)t>voir::Ja·ytJ~tur~"~elldqu'eJfe est, Je
,n'ai jamais compris corpment.Buffonttvalt
pu .soutenie lel'",iJlolécules' l orgauiquds ;' quo'j:;.
'que je. -cornprerme. fort' bien veornment li
avait pu ies imaginer, et ·s~afl1:1.useFà les faire
manœuvrerv.Onsait avec intérêt ';un roman
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ingénieux, mais quand ce .système fut
attaqué par les sages critiques de Bonnet
et de Spallanzani; quand l'auteur "put ré..
fléchir sur son ensembleejvses conséquences
vraiment absurdes, j~ ne pÛis.<;roi;re à sa
sincérité, lorsqu'il continue de l'adopter, car
il n'a pas pris la peine de le,:·déi~ndre.
Plusieurs .·l~Ypoth èses ont'pU~'t paraître
bonnes, quand lascience éJt&~t au berccau :
mais il a fallu ... les renouveler iaprès les dé..
couvertes quise sont multipliéesrcependant
les inventeurs de ces hypothèses les croyaient
aussi bonnes 'que-ceux quiles olltrajeunies.
Quoique nous ayons un plus grand nombre
de faits que nos prédécesseurs." nous som-
mes encore. bien éloignésde xout connaître.
El1 considérant .les pfogrèsdes sciences ,
on se persuade aisément l'influence que. les
hypothèses ont eue, Quelque: temps après
Descartes, on vit ,par-tout des tourbillons ,
toutes les explications des phénomènes
étaien t fondées sur leurs, opérations ,et
toutes celles ,qu'on Jlepouvait pas y ra...
mener , n'étaient 'pas seulement crues pos-
sibles: où sentira mieux ceci. . par l~ahec.
dote suivante, Les asrrooomes, divisés sar
la réalité d'un changemeat dans l'obliquitéde
I'écliptique , s'en rapportèrent à l'observa-
tion pour décider cette question délicate.. Il,
crûrent suffisant de s'assurer avec toute,' ,lA
précision possible des hauteurs méridiennes
du sqlei! au.so~s.tice d'été, qu'ils préfé~èrent
au solstice d'hiver, parce q~e Je temps est
plus convenable ; . parce .que l'atmosphère
étantplus claire est moins sujette aux réflac..
tians;, 'enfin ,parce que .les points solsti-
ciaux iétant opposés , l'augmentation de la
hauteur solsticiale en été, d'une année à
I'autre , devient précisément la mesure de
la diminution de cette hauteur en hiver.
Cassini de Thury examina, si tout cela
était vrai ; il trouva des méthodes po.ur ob-
.vier à tous Ies obstacles pr9duits par la ré-
fraction; il répéta ses .observatioas vavec les
meilleurs instrumens , et tout le scrupule
possiblej -mais .il résulta .4.e cet examen ,
que "la hauteur idu jropique du capricorne,
qui aurais dû -diminuer , en même temps
qlle l -celle du tropique du cancer paraissait
,a.~t,g.Oten(ter_ demeurait toujours la mêrne , si
o z
'elle 'ne paraissait pas devenifplus grZ!nde;
âkir§ 'Cassini de "Thu'ry aussi bon philosophe
tinèl grand astroaomé , ne hasarda rien pour
expliquet cè phénomène; il offrit .seulement
~d~s,:dOlÎteS' fondés,'"et il ouvrit 'peut-être
4tnfJ·: bonne' route-pour vdécouvrir-la :,t i(r:êrifê~
IIYya;pltt~ieurs càoses' desc'mmvai~es hy-
~potlièseg ; Je"nei parletaipasfdù desit;qü'on
il :::'ttetout expliqùer, parcéfqt.'tori"véut tallt
"'Sàvoil:; <:le"Jà;:p'atessc'qui préfère la facilité
-d'irnaginer uneexplicatiou , à la péine de la
'chercher en observaur la nature; de -Ia con-
:·fiance . qu'Otl:,·f~donne· aux effôrts'-de l'esprit
'plutôt qu'à ceux des sens ;tle;]aprécipi-
ration à prendre une lueurpourcune .lumière
·'vive. 'Ces causes sont trop g~llérales et trop
.eontiues pouriêere -encore-dangereuses, Il y
~el1 :aJ quelques -autres, qu'il me, semble pl1TS
"important 'd'c: ·signalér.
Les faits considérés solitairement:,"'sant
presque toujours- ~q'PÎvo€f~§"··'ftatfèe 'qu'on
.ne connaît bien leut uature ique :pa't leurs
'rapports ; aussi les conséquerrees "qt\'oI1!~n
'!)eut tirer, lorsqu'ils .sOI1U', isolés<,:;S't(;Ollt
toujours hasardées , et les -hypothèses , qu'ils
peuvent produire, seront. sans' appui. Si .l'on
a .formé tant de systèmes surrla digestion.. ;
c'est parce q,u'onn"avait. pas .observéIes-ali-
mens dans l'estomac, et qu'on avait voulu
voir l'estomac agi~sant sur -eux , comme Je
gésier des oiseaux gallinacés ; aussi chacun
a vu l'estomac suivant ses idées 't et l'a ::fai,
agir à sa manière.
L'obscurité des faits produit des conclu-
sions probables, fondées sur des apparences;
aussi l'on voit souvent tirer des mêmes faits,
des conclusions contradictoires. On peut
s'en convaincre, en se rappelant les systèmes
imaginaires, pour expliquer les phénomènes
célestes.
En remplissant les lacunes q,u'il y a dans
les faits, par le moyen de l'imagination,
on fait des théories ou des principes géné-
raux, qui sont déduits des objets plus ou
moins connus; \mais on ne connaît pas mieux
les faits que les principes, et l'on n'apperçoit
que quelques parties des uns et (les autres.
Ces principes pourraient, à la vérité, garantir
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des fausses; apparences'; mais s~ils sont mal
fondés, ou légèrement appuyés, j,ls jeuerone
dans une erreur , <fautant plus certaine"
qu'on aura cruprecéder avec plus de togiq:ue.
Les Cartésiens , en voyant tout au> travers
de la matière subtile et des tourbillons"
voyaient toute autre chose que ce qui frap...
~,~t réellement leurs regards..
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Règles pour faire des !zypotlzèses.
UNE hypothèse perdrait ce nom, si relle
remplissait parfaitement le but de son inven-
teur , puisqu'elle serait l'interprétati.onfidele
de la' nature; mais il est bien-difficile cl'en
faire une qui remplisse cemplètement ce but.
Quoique l'auteur de l'hypothèse ait devant
lui la foule des possibles , il peut rarement
connaître avec exactitude tous les' effets et
tous- les rapports qui composeat lephéno-
mène dont il cherche l'explication. C'est
cependant dans cc chaos. de' eombinaisous
qu'il faut choisir' la seule qui se réalise,
Ce ne sera donc qu'après d-e longs ratonne-
mens , après avoir épuisé toutes Ies vsuppo,
sitions possibles , pour' trouver la plus
probable et la plus propre à"irendt~' rtitSOi'tI
des effets connus, d'un phénomène ,.'qu~OB'j
parviendra à l'expliquer d'une manière ras-
O~
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sonnable. 'L'arithmétiqne ,~~S~,~t,,:,,:~.j:~~.i~~_~
pr~blêmes ,~mal·s ·sa-'métIlOde ne peut pas.
toujours convenir ~ tou tes les; -'sciences, pal,-
: , .. ,', •... " ,. '".0'; ,-,," ".,,,"
ce que les cas qu'elles présentent ne per-
metteI}t~"~Q;'épnisexé~aJew.ep t t·f?,ut.~s 1es:
suppositions possibles , et patce qu,e leurs,
objets ne sauraienev-effrir- des idées aussi
claires , aussi exactes, et aussi déterminées
q'Lle 'les ~ nombres ,. et ,'.,l!eLlrs, -co-rnbi.ùtt!isOns. '
Cen~stpOnrbtbt .. que parvdes-moyeus
analogues qu'on peut découvrir la vérité;
]'imag.i natiorr-offre à - la raison 'sesressources,
celle ... ci les choisit après les avoir essayé
avec .l'objet qu'elle<veut pénétrer, 6ue-ttarcl
étudiait I'ostéecclleid'Erampes ,pour en dé-
couvrir Ia cause j -il examina ..ses "formes
extérieunes ; il -erut .d'abord que -·les, tuyaux
qu'on y remat.(fl1e;~:.ivaiellt ét-é percés pM
des iilets~ d'eau , mais cela n'expliquait pa-s
la forme vpsismatique-de queèquea- uns , Hi
les .stries.jobservées daas lear-iatérieur , ou
Ies ~i94galités,,: .dtt; leur "surface .extérieure: da
~or~~ ~q:u'il abandonna cette idée : il crut
',enS;~teq-tl.-e.<k.s'~1avaientJorméles noyaux
4~c. c:e$:.,~u~nux·,-lJÛ)ul-és..par les dépètsqu'une
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fivière avait .amenés et plaçé~:;~~.! .ees.:,~~~..
les., cette .idée .~S~." elle p~p.hahl~ ? It'e~p~.:
rience devait l'apprendre ,lf, forme :Y'!-f~t~
des ti.gesd.~di"verses plastes vexpliquait la
diversiréeeJa Jorme dùcalibre des tuyaux.,
les différ&yntès couches, qbservéesdans les
tuy.aux, étaient les vestiges de ,différen~
dépôts ; le poli de l'intérieur des tuyaux
était produit par celui de. l'extérieur des
tiges " et les stries. étaient les empreintes des
fibres Iongitudinales, Toutes, ces observa-
tians approchaient deJa solution du pro...
blême; il fallait néanmoins trouver encore
la -source de ces. dépôts..Guettard v it ibien-
tôt qu~ la rivière de Louette est surmontée
de montagnes, dont le sommet est ~ouvert
d'un l.it de marne, tandis que le sol de la
vallée est un sable fin, que les eaux entrai-
rient. Enfin, l'on observe des dispositions
de terrein semblables dans tous les lieux ,
où l'on voit l'ostéocolle,
Cette manière d'étudier les phénomènes ,
de les comparer avec l'explication , montre
d'abord sa solidité. Guettard examine donc
çette 0Fl1~on comme, ~l a examiné les
autres. Il ~ièll1àrque, d'abordrque ces arbres
n'auraient pu.~être enterrés que' par les- trere-
bIemens d:e' terre, ou les feux souterreins ;
ou kg. dépôts des eaux qui auraient r~aotl·
verts ces ivégétaux , 'après leur 'CftÛ te., Dans
le prémierveas, Î,f1 ne saurait y a\,6hr aucun,
ordre dans les lits d'es carrières; d'ans le"
second; les l'its Seraient t\()l~izontaux '" ec les,
bancs semés- de vcoquilies ; mais, d'ans une,
mÎned'e tripoli, trouvée à Minal, le tripo li.
est disposé p.ar couches QC 4,87' décimètres
Ç>t1 18~ pouces, inclinées de 45.&'à l'horizon ,
et dont l'epaisseur totale peut être de 3,5"72:'
, · d- ., dmetres , ou (; 1 ple s , Gna, trouve .- es;
marcasites q..ui annonçaient quelque chose'
de ferrugineux , et uneespèee de crystalisa-
tion en forme d'étoiles ;. cependant on n'y
a jama-is découvert ni troncs, ni branches.
Guettar<l observe easuÎte,.. qtt,e ces, arbres-
auraient pu se détruire, et qJie le vide au-
mit pli se remplir d-e tripoli; il Y a all: m'Oins."
des morceaux de tripoli " propres à séduire-
en faveur' d~ cette opinion r les pyrites ren-
ierm€es ,. laissent des empreintes qui ont
l'apparence de fi:bres ligneuses détournées.
par un nœud ,. mais oa Ile peut y trouves
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les fibres transversales et longitudinales, ce
qui empêche de suivre dans cette matière
le produit des végétaux.
Une hypothèse qui, par fexclusionde
toute autre ,se trouverait la seule propre à
expliquer un certain fait, serait une théorie
solide, qui ne pourrait plus rester dans le
rang des suppositions; si 'du moins elle
rendait raison de tous les faits ; parce qu'il
n'est pas vraisemblable qu'une autre théorie
put fournir les mêmes explications; la raison
suffisante des causes, se manifeste par leurs
effets; mais un effet étant toujours ce
qu'il est t il ne saurait avoir des causes,
différentes.
Si Jacau,se soupçonnée d'un phénomène
peut produire tous les effets connus, d'une
manière qui les lie avec l'effet principal t-
elle aura toute la certitude qu'on peut exiger;
cependant si elle expliquait un gra.nd nombre
de phénomènes, ~t s'il y en avait un seul
qu'elle ne put pas expliquer', je ne conclurai
pas (lue l'explication est mauvaise ,mais,
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plutôt quecephénomène n~ se lie pas' avec
les autres" ou'. qu'on en ignore le lien.
II n'est cependant pas nécessaire d'essayer
t~,lltçs les. suppositions possibles pour trouver
la plus. vraisemblable, Il est aisé d'en resser..
rer d'abord. beaucoup le nombre.. La méthode
des. exclusions, .. inventée ··par Frénicle t .qui a
eu des succès.. :pour la solution des problèmes
algébriques, pourrait s'employer utilement
pour Ia vsolution des problêm..es physiques.
Je suis persuadé que si Ie_ nombre des vé·
rités est si petit , tandis que celuides erreurs
est si gran,d ; cela vient du défaut de mé-
thode d.a11S Ies recherches qu'on peut faite.
Souvent on s'écarte du vrai, sans s'en dou-
"ter, et on le fuit en croyant le poursuivre.
Je su.ppos.e d'abord qU'OD a quelque idée
du phénomène qu'on veut expliquer; an
ne saurait au .: moins ravoir observé pendant
quelque temps.. , sans l'avoir distingué de
tout autre , et sans avoir apperç,u quelques
rapports propres.ià l'éclairer. On remarque
bientôt ~lorpGe qui paraît jouer te plus
grand rôle dans l'effet, et 1'011 est naturel ..
~Jelftent porté ;àtegarderles faits qui parais-
sent~a"?oir les plus i grands tapport~ à~et
tôutes lespaTties"odtf ph~nbril~èn;e'" comme
ceu~ qui peuvent êtreJès J)Jbs,~~propre'si'à
dévoiler lei-antres. Je me'rep~é~~nie' àalley
méditant sur l'origine' des"'f~rifaiI1~, et sui.
vant 'l~ meiho'de 'que je.. 'dêcris, If rassemble,
dans ce but, 'tous'lèslfàii~'de l'histoire
naturelle, rélatifs à cet objet, ';î:r~~ observ~
les"eaux 'à leur source da6s:1es'ril;oll tagnes ,
il les voit serpenter sur I~terrè, arroserles
campagnes voisines. Il' voit: J~e,ü.i;;~;évapo;:fér
dans toute sa pureté; ifsaît' q'l.JC,J là pluie
est une eau douce qui tombe ~du ciel; il
connaît la salure tenace dé la mer; il re-
marque que toutes les eaux douces se roulent
dans ce vaste réservoir; il s'est assuré que
l ' , , , cla mer ne s est pas augmentee : etonne e
toutes ces observations, et :de plusieurs au-
tres du même genre , il ···ther~hè la source
universelle 'des eaux douces , 'qui coulent
sur .la terre.
A'vec ces' observations, Halley se forme
'une'idée de l'énoncé du problème qu'il
veut résoudre' ; mais en supposant qu'il
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n'eut l-kl5, toutes ces observations; il attrait
pu ~par~le In~yen de quelques-uns de ces
'faits, trouver une loi qui convint à ceux
qui avaient été observés. Ainsi, connaissant
la salure de. la mer,. et sachant, p~r expé.
ricnce t que ses eaux. deviennent douces par
l'évaporation , il a pu conclureque les eaux
de la merpeuve~lt être douces .. quand elles
.sont éV2PC?ré,e~" et que ces eaux p~uvent
former l~"pluiè qui arrose nos canlpagnes:
comme les eaux .~ue les rivières y font cir-
culer; parce qu'il serait inconcevable autre"
ment, que la mer qui reçoit tous les jours
une grande quantité d'eau douce, ne chan..
gea pas son niveau, et ne perdit pas
graduellement sa salure d'une manière sen-
.sible,
II. Si l'on ne connaissait le phénomène
q~e très-obscurérnent , alors il faudrait .' réunir
les plus petites lueurs qu'il laisse échapper t
pour l'éclairer avec toute la lumière qu'on
peut avoir. C'est dans ce but que Halley
examine le.s~anatix sOllterrainsqui pour..
raient filtrer l'eau de. la met jusqu'aux pieds
des montagnes ;~l passe de même 'en revue
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Ies alambics que Descartes y avait placé ,
il .pèse avec .soinles v,in~.deux hypothèses
imaginées p,our expliquer l'origine des Ion-
taines ; il Y ajoute la sienne ,ou Ia supposi-
tion que la pluie était formée ipar une ·~;at.J
évaporée de la ,mer, ct qui .s'était adoncie
par cette opération..
III. Cependant, commedans les recherches
compliquées, on .ne saurait oublier quelques-
uns des moyens. possibles , prQpres à les
diriger , sans courir le risque id'oublier Je ,
seul bon., il, faut se propose:f un ordre
dans leur examen; la Jorro~tiQn~e. cet
ordre mérite beaucoup d'attention. Il me
semble .d'abord que dans un systeme _corn-
biné, il faut re~arquer lesp~l·ties qui s~
combinent avec toutes l;es~utres; parce
qu'elles peuvenrvdevenir la clef de la corn-
binaison, Il n'y a pouf: l'ordinaire jamais
qu'un petit nombre de faits autour desquels
les autres viennent rayonner, Si l'on réussit
à les saisir, ils conduiront sûrement 'à la
découverte du phénomène. LL\insi, par
exemple, pour former l'hypothèse présente,
on peut réduire toutes les" hypPth~s,es irna-
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ginées pour-ia\fotrbation':deS'nvièrdà de{f~
èàS~,:'gêlléi~ùx'")fqul/': rènfèrmernrit 'to1.1S .les
atftres.Les foataines et lesJleu;veSsbnt.il~
preduits ":àif-ecterrierlt "'IJar :;les ;;~eaux de là
trtër ,00 iPh:.r -;:les·'plYies?' n faut sè borner
à,rexamen" de ~éèsueuxidéesprii1cipales ~
avec la résolution d'en 'ëhe'rêRêi'd"autre~'"
si elles ne remplissent pas les vues propo.
sées, t)ekp11catlort ·dû phénornëne paraît
pGÜfraàt rêst.tlt-êr cj'ftt:n'ede:ces d~ù,x causes;
püi,squ'il paraît nécessaire .'que la: mer four-
trisse les eaux: circulans .sur lêi"'gIobe, et
qU'omne pêtft·','s'e:.tfompetl.lque l s'tIf la-rna-
nière dont elle<produit cet' effet.
'1'7; -On rie ·':pettt pas tbuj1jüfs dans lé
t'Dème.. moment employer toutes les: causes
ttue l'observation fait· soupçorinér ~.. parce
qu'on' ddit'::rès éxamiueriséparément ; d'au-
tant plusqu'ilyen a quelques-unes , 'qu'on né
saurait d'abord' siipposeragi§~farifenserhble,
e,t?si·on·· les' avaî:t vuesseulemeht 'séparéés,
on n'aurait pas imaginéqu'elles fussent néces-
saires pour l'explication des phénomènes,
v. Il faudrait cependant présenter 'de's~ rai-
sons
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sons solides de la préférence qu'on donne
à une idée sur les autres. C'est ainsi qu'on
démontrerait l'absurdité de l'hypothèse re-
jetée, par l'impossibilité' de faire remonter
les eaux au-dessus deJeur niveau; par la
difficulté de séparer l'eau de la mer, non-
seulement de son sel, mais encore de son
.bitume ; par l'obstruction que le sel et le
bitume fornlcraient dans ces canaux, en s'y
déposant: on opérerait de-cette manière sur
toutes les autres hypothèses, jusqu'à ce qu'on
."',,"
pût en avoir Une "qui résista à cet examen.
VI. Il conviendrait sur-tout de s'assurer,
par l'observation, que l'idée adoptée est la.
plus vraisemblable. Halley remarque aussi
que les rivières roulent dans les mers de-
puis le commencement du monde sans les
augmenter; on voit de même que celles-ci
ne diminuent point, ce qui suppose qu'elles
doivent perdre tous lès jours autant d'eau .
qu'elles en reçoivent. L'observation apprend
que l'eau de la mer s'évapore sans cesse;
qu'elle est douce après l'évaporation; que
cette évaporation est toujours proportion-
nelle aux surfaces, et que le calcul de la.
Tome Il. P
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quantité d'eau évaporée sur la surface de la
mer, comparé avec celui de l'eau qui entre
dans ces gr anos réservoirs par les rivières
qui s'y versent, démontre qu'il s'évapore
toujours assez d'eau douce pour entretenir
celle qui doit former les neiges et les pluies,
d'où les rivières et les sources tirent leur
origine , et même pour produire celle qui
est indispensablement utile pour arroser les
les terres, abreuver les animaux ,et favoriser
la v·égétation.
VII. Pour établir une opInIon, il faut
chercher encore, si les changemens dans la
cause soupçonnée occasionnent des change-
mens correspondans dans les effets; ces rap-
ports confirmeraient la solidité de l'hypo·
thèse. En été, quand les pluies diminuent,
on voit les petites rivières et las sources
perdre leurs eaux. Le Nil déborde quand
les pluies inondent les montagnes de l'Éthiopie,
et il reprend son cours naturel quand les
plmes cessent.
VIII. Un observateur scrupuleux multiplie
les .preuves .pour s'assurer de la probabilité
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des hypothèses qu'il forme. Si le phénomène
qu'on explique a plusieurs parties qui peu.
vent se considérer séparément; il convien..
drait d'examiner chacune d'elles en parti.
culier, et de comparer ensuite leurs résul-
tats entr'eux, et avec l'ensemble, afin de
savoir s'ils rayonnent vers le même centre;,
s'ils concourent pour produire l'effet général;
s'ils lui sont indispensablernent nécessaires.
Halley voit les plus grandes rivières des.
cendre des montagnes les plus hautes, olt
sont toujours leurs réservoirs permanens. Les
eaux, par leur pesanteur, devraient gagner
le centre de la terre, mais elles sont rete-
nues à sa surface, parce qu'elles y coulent
communément sur une couche d'argile, qu'elles
ne peuvent traverser. Ces faits et mille
autres semblables deviennent les conséquences
de l'hypothèse choisie , et l'on aurait pu les
trouver dans le principe, si 011 ne les avait
pas trouvées par l'observation.
IX. Si l'hypothèse adoptée devient pro-
bable, elle doit expliquer sur-tout les pro-
priétés essentielles du phénomène, et rendre
raison de leurs effets. 011 voit les eaux rouler
P 2
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du pied des montagnes et des collines, dont
la hauteur et les surfaces servent de bar-
rières aux nuages, et prennent aux vapeurs
le calorique qui entretient leur état vaporeux,
··pour en faire la neige ou la pluie. Les
-grands fleuves ne coulent que des mon..
tagnes les plus élevées, qui sont couvertes
t,
de neiges éternelles, Ott qui ont de vastes
réservoirs pour recueillir les eaux qui y
tombent, parce qu'elles peuvent ainsi braver
la sécheresse de l'été, ,et l'ardeur du soleil;
on les voit même sur les croupes des continens
pour arroser ceux-ci dans toute leur éten-
due, au travers de laquelle ces rivières ser-
pentent, en suivant les pentes qu'elles ren..
contrent.
X. Enfin, il faut examiner les exceptions
mêmes qui se présentent souvent, parce
qu'on y peut trouver de nouvelles preuves
de l'opinion. que l'on a formée. Si l'on est
étonné de voir des fontaines couler pendant
l'été, et tarir pendant l'hiver., c'est parce
(lue la fonte des neiges, qui est plus con-
sidérable pendant la chaleur, 'peut fournir
Teau des sources qui cessent de couler
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aussitôt que l'abondance des eaux est dimi..'
nuée. Siles fleuves coulent pendant l'hiver ;
c'est parce que la neige fond par sa surface'
appliquée sur le rocher qui conserve la cha-
leur q~e la terre lui communique, S'il y a 'des
fontaines qui ne coulent que pendant quel-
ques heures, et qui s'arrêtent pendant-quel-
ques autres ,_pour recommencer ensuite; c'est
parce que le réservoir s'écoule plus vite qu'il
ne se remplit, et qu'il ne recommence ~
couler que lorsqu'il s'est rempli à une cer-
taï ne hauteur.
Cette méthode donne aux idées qui sont
justes toute la probabilité qu'elles peuvent
avoir, et dissipe toutes celles qui sont sans
fondement solide; les absurdités se manifestent
bientôt dans ce creuset; cependant cette mé-
thode ne peut garantir de l'erreur; parce que
l'erreur est quelquefois vraisernblable , mais
elle écartera toujours les erreurs ridicules.
On comprend aisément qu'il faut être ri-
goureux .dans les conséquences, qu'on tire
des faits, autrement les faits deviendraient
une source d'erreurs, sur-tout si l'on n'en
p ~
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étudie pas avec soin toutes les circonstances.
Les systèmes conçus légérement sont encore
fondé. sur un petit nO,mbre de faits, si l'on
en avait suivi avec soin plusieurs autres
analogues aux premiers, on aurait pu perfec-
tionner ou détruire les idées que ceux-ci
avaient fait naître. Il n'est cependant pas
impossible, que ces idées eussent gagné
quelque chose, si l'on avait rejeté quelques.
uns des faits qu'on a cru essentiels. On est
toujours borné dans l'invention des hypo-
thèses, quand on ne s'appuie pas sur les
théories générales, qui tiennent à notre dis-
position l'ensemble des phénomènes observés.
\
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CHAPITRE XI.
Examen d'une hypothèse.
IL est si facile de séduir1e et d'être séduit
par une hypothèse, faite avec esprit, et
présentée avec élequence , qu'il est important
de se prémunir contre cette séduction; c'est
pour cela que je réunis ici quelques-uns des
caractères propres à fonder leur probabilité,
ou à diminuer la crainte qu'on peut avoir
de se tromper en les adoptant.
Le premier caractère d'une hypothèse est
sa simplicité. La difficulté des combinaisons
croit avec le nombre des êtres à combiner;
d'autant plus qu'il doit être naturellement
considérable, quand il s'agit de runivers ,
ou même de ses parties. Il faut donc éviter
l'introduction de nouveaux êtres dans la
nature, qui la rendraient plus difficile à con-
cevoir , parce qu'on multiplierait les objets
p 4
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de ses combinaisons, ou de ses rapports,
et parce qu'on ne suivrait plus ses procédés
qui font remarquer toujours la plus grande
économie dans ses moyens, avec la plus
grande énergie dans ses effets; on voit aussi
les hypothèses se simplifier à mesure que
la science de la nature. se perfectionne; les
~ystèmesdes anciens philosophes sont bien
plus compliqués que ceux des modernes.
Une hypothèse compliquée, peut pourtant
être bonne ,'si le fait expliqué demande
cette complication ; elle sera simple comme
la nature, quand elle expliquera le fait pour
lequel elle a été faite, par les moyens les
plus faciles et les plus prompts.
Les suppositions ne doivent pas être corn";
posées de vraisemblances, fondées sur d'autres
vraisemblances; mais elles doivent être pui-
sées dans la nature, trouvées à' côté des faits;
elles doivent annoncer clairement ce que la na-
ture aurait pu faire, si ce n'est pas c~ qu'on
lui voit exécuter. Descartes suppose les formes
des élérnens , un certain mouvement) cer-
tains frottemens , une matière tourbillonnante;
~t malgré cet appareil, il ne peut
JI.-
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cheminer l'Univers. Newton, plus simple
dans sa marche, suppose l'impulsion donnée
à "la matière soumise aux lois de la pesan-
teur, et tout est règlé dans le ciel et sur
la terre.
<,
On ne peut supposer que des causes pro-
bables, ou du moins possibles; car SI cela.
n'était pas, la supposition tomberait d'elle-
même; on ne saurait imaginer qu'une matière
inorganisée, s'organise par les lois de la
mécanique, et que ses organes divers se
fabriquent l'un après l'autre, puisque toutes
les parties d'un être organisé étant nécessaires
à son existence, et à celle de chacun de ses
organes ,elles doivent avoir été produites
simultanément. Imaginerait- on le cœur en
mouvement pendant quelque temps sans
l'estomac, et tous les deux sans le cerveau
et le poumon?
Je n'ai jamais pu comprendre, comment
ceux qui forment des hypothèses sont si
faciles pour se contenter des causes qu'ils
imaginent. Divers physiciens ont expliqué
la,~J~e extérieure, de la terre par le Qéluge;
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il est vrai que tout y annonce une révolution
considérable et assez brusque; il est encore
vrai que les eaux doivent avoir contribué
à sa production; mais il fallait faire l'eau
nécessaire pour occasionner cette révolution ~
'puisque l'eau de l'atmosphère n'aurait' pu
s'élever au- dessus de 10,301 mètres, O,U
32 pieds. Les montagnes calcaires, formées
par les dépôts lents .et successifs, n'auraient
plI parvenir à la hauteur qu'elles ont, dans
l'espace d'une année; la disposition des cou..
ches qui les campaient, n'aurait pu être
pendant cet intervalle de temps aussi régu-
lier; les corps marins qu'elles renferment,
sur - tout ceux qui sont très- fragiles, comme
quelques coquillages, n'auraient pu être con-
servés dans leur entier, au milieu de ces
eaux orageuses; de sorte qu'il aurait été
plus logique de placer la grande époque du
déplacement des mers à ce moment que la
tradition générale représente comme celle
d'un événement qui a fait disparaître les
hommes et les animaux sur la surface du
globe alors habité, pour y verser la mer ,
qui dans ce temps couvrait nos contrées.
•
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Il n'est pas aisé de se décider sur la
possibilité ou l'impossibilité d'une cause;
comme on connaît peu la nature, il est
facile de se tromper sur ses opérations. On
conclut ordinairement qu'une chose qui est
invisible n'existe pas; cependant cette con-
clusion serait souvent fausse; ainsi, par
exemple, on ne remarque point les lobes
et la plantule dans diverses graines tirées de
leurs ovaires avant la fécondation; on aurait
pourtant tort de nier leur existence, puisqu'-une
lég,ère ébullition dans l'eau les fait observer.
Il ne suffit pas qu'une hypothèse soit
possible, il faut qu'elle soit suffisante pOlIr
expliquer le phénomène, autrement elle
deviendrait inutile. Dans la plupart des
hypothèses imaginées pour expliquer les va-
riations du baromètre , il Y a des causes
réelles et très. vraisemblables de la variation
du poids de l'atmosphère, comme l'aug-
mentation des vapeurs par l'évaporation , et
leur diminution lorsqu'elles tombent; le
changement de pesanteur spécifique de l'air,
son accumulation, ou sa dispersion par les
vents; mais Deluc fait voir l'insuffisance de
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ces causes: on a voulu les suppléer par des
causes imaginées , telles que la différente
pression verticale de J'air, les variations de
son élasticité, la contraction et la dilatation
du mercure, les vibrations des molécules de
l'air produites par les vents, le transport
de l'air, l'inclinaison plus ou moins grande
des vents, le choc des vapeurs ascendantes,
la cessation de ce choc lorsqu'elles sont en
repos, l'allègement du poids <le l'air quand
la pluie en découle, l'agitation qu'il trouve
lorsqu'il est plein de vapeurs. ~~nfill, l'ac ..
croissement de l'atmosphère par l'éruption
de J'air enfermé dans ]esentrailles de la
terre, et son décroissement dans le cas
opposé; mais Deluc fait voir encore que
ces causes n'influent pas sensible~ent sur les
variations du baromètre.
La cause du 'phénomène est sans doute
sous les sens, mais il serait possible qu'elle
fut mal employée, ou mal apperçue. Le
phénomène à expliquer, est la correspon-
dance "du mauvais temps avec l'abaissement
du mercure, et celle du beau temps avec
la variation opposée. Dans le ~allvai$ temps,
D"OBSERVER. 237
J'air est mêlé de valleurs , il pleut; dans
le beau temps, l'air est serein et sec; la
présence ou l'absence des vapeurs est donc
une circonstance essentielle à examiner ici ~
ct c'est sans doute de la manière d'entendre
cette circonstance, d'en saisir les rapports,
d'en suivre les détails que résulte peut-être l'ex.
plicationcherchée, mais iJ faut la combiner
encore avec des cas moins fréquents, où l'on
voit tomber la pluie, quoique le mercure
soit très-haut dans I~ baromètre, et où l'on a
un temps sec, quoique le mercure soit le plus
bas possible; mais alors, pour l'ordinaire,
quoique ce ne soit pas toujours, la pluie
ne commence à tomber que lorsque le mer-
cure remonte.
Les hypothèses, pour être probables,
doivent être fondées sur les lois connues
(le runivers , et s'accorder avec elles. Puisqu'il
y a un ordre constant dans le monde, les
moyens qui l'animent auront des rapports
avec lui. Ainsi, tous les phénomènes dé..
pendants d'une loi universelle , doivent se
ressembler par les rapports de cette dépen-
dance j mais cette ressemblance dans les
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effets, se suppose aussi dans les causes. De sorte
que si l'on trouve quelque analogie entre
les lois qu'on veut établir, et celles qui sont
découvertes, on peut juger que les lois
conjecturées sont probables. Copernic dut
préfé~er son hypothèse à celle de Tycho-
Brahé, quoique toutes deux expliquent les
phénomènes; parce que dans la première ,
0'0 les voit tous découler d'un seul
principe, et que tout s'y passe avec uni.
formité ; dans l'autre, on n'observe au-
cune analogie semblable, le grand est su-
bordonné au petit, et l'on remarque de
grandes différences dans des effets qui sont
très semblables.
La comparaison des phénomènes qu'on
cherche àj expliquer, avec ceux qu'on con.
naît, peut indiquer la cause des premiers,
par l'analogie qu'ils peuvent avoir avec les
autres. En observant le mouvement des
comètes, leur précision à suivre les lois de
la gravitation, on peut présumer qu'elles
sont des planétes de notre système ,puis-
qu'elles leur ressemblent à mille égards•
.Halley et Lambert,. en multipliant ces ana-
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logies, ont fortifié la grande probabilité de
cette opinion ; mais Clairaut et Dalernbert
l'ont changée en certitude par leur prédiction
du retour de la comète de 1754, qui a été
réalisée.
L'analogie pourrait cependant devenir
trompeuse pour établir une hypothèse; par-
ce qu'il est aisé de trouver dans les êtres
imaginés, des rapports avec ceux qui exis-
tent; les idées que les êtres connus donne-
raient des inconnus, seraient à -peu - près dans
le cas de celles que fournissent les solutions
des problèmes indéterminés qui sont sans
limites. La nature joint la plus grande uni-
formité avec la plus grande variété; les idées
qu'on acquérait de l'inconnu seraient moulées
sur celles qu'on a du connu; mais la distance
qu'il y a du polype à l'animal connu qui
est le plus près de lui dans la chaîne des
êtres, est extrêmement grande; il Y a une
foule de rapports particuliers qu'on n'aurait
pas soupçonné,
La cause étant donnée, il serait pourtant
plus facile de trauver des effets, qui si l'on
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connaissait des effets, et qu'on voulut re-
monter aux causes; mais quelque habileté
qu'on ait à conjecturer, quand on devine.
rait même la vérité, comme Leibnitz , lors-
qu'il annonça le découverte du polype, ou
comme Newton, lorsqu'il prédit la combus-
tibilité du diamant: Les explications de
l'imagination seront néanmoins les figures
qu'on appercoit dans les nuages) jusqu'à ce
que l'observation les aitvérifiées ; autrement
séduits par quelque vraisemblance et une
espèce de liaison dans les idées, on ne peut
voir dans la nature, que ce qu'on a vu dans
son cerveau, et l'on se persuade que ce
qu'on imagine est la vérité. On bâtit l'Uni-
vers, comme Descartes, avec des dés ~
jouer, et l'on regarde son édifice aussi
" solide qu'il est ingénieux.
Les expériences et les observations ne
suffiraient pas pour établir une théorie, si
l'on ne montrait pas que les expériences
et les observations sont concluantes en sa
faveur; leur examen peut seul apprendre
si elles rendent la théorie probable, en faisant
voir leurs rapports directs avec elle, et
leur
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leur vérification par d'autres observations
faites dans ce but, peut dissiper ainsi tous
les doutes. Qùand Newton eut trouvé les
lois de la réfraction de 'fa lumière, et dé.
terminéJa, nature des rayons colorés , il
chercha si les rayons incidens , sur le même:
milieu, ont une réfraction inégale; s'il y
a une loi de la réfraction particulière à
tous les rayons; si les rayons séparés ont
toujours la même couleur suivant leur degré
particulier de .réfraction; si la couleur de
chaque rayon séparé peut être changée par
une nouvelle réfraction , si leur mélange ie's
altère; si la combinaison de tous les rayons
rend la lumière originaire; si les couleurs de
chaque mélange sont changées , Oll seule..
ment séparées, quand on les divise par le
prisme , ou lorsqu'on les réunit avec un
verre convexe. Si la réfraction produit d'au...
t:res couleurs que celles qui résultent des
couleurs observées dans les rayons .réfran..'
gibles séparés, ou mêlés par la réfraction ..
Quand on procède de cette manière, les
hypothèses se changent en vérités qui ne
sont plus soupçonnées, mais qu'on peut
démontrer rigoureusement,
Thmen ~
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. La probabilité d'une hypothèse est pro.
portionnelle au nombre des cas qu'elle peut
, expliquer. Comme la vraie .cause doit expli-
quer tous les cas, l'hypothèse qui en expli..
quera le plus grand nombre sera la plus pro.
hable , parce qu'elle approchera le plus de
celle" qui les explique tous. Si l'on compare
le système de Descartes avec celui de New-
ton, on est étonné du nombre des phéno-
mènes expliqués parfaitement par le second,
et des efforts inutiles faits par le premier
pour dévoiler des faits dont il voulait
rendre raison.
La probabilité d'une hypothèse est encore
dépendante de l'exactitude que l'hypothèse
met dans l'explication des phénomènes.
La vraie cause suffit pour produire toutson
effet; par conséquent plus l'hypothèse ap..
prochera de l'énergie de la vraie cause,
pour produire le phénomène dont elle veut
donner l'explication, plus elle approchera
1.
de la vraie cause. Newton aurait' pu déter-
miner par sa théorie les plus légers déran-
gemens que les planètes s'occasionnent ré.
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~c;jrp,.oquelnent; comme les ,géomètres mo-
dernes ont réussi à le faire voir.
Une hypothèse peut être probable à quel..
ques égards sans l'être de même à d'autres,
quoique ses principes ne manquent pas de
'solidité; mais cela peut venir de ce qu'on
manque d'exactitude dans son application;
il faut alors la réduire à la mesure de la
nature , en corrigeant ce qu'elle peut avoir
d'inexact.
On ne. le croira pas; il est quelquefois
possible d'expliquer le même fait de deux
manières différentes , et les explications pour-
raient embarrasser ceux qui voudraient choisir
cntr'elles, La chimie a offert ce cas à
plusieurs chimistes qui ont hésité long-temps
entre le' phlogistique qu'ils faisaient la b.isc
de leur théorie et la décomposition de
l'eau, ou la. combinaison et le dégagement
des gaz qui constituent celle des pneurnatiste s.
On trouve d'abord que ces deux théories
ont certains rapports , qu'elles expliquent la
plupart des phénomènes; que partout, 0\
Q~ 7,
•
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la nouvelle doctrine amène l'oxygène, rad-
cienne ôte son phlogistique, et réciproque...
ment; que celle-ci a profité des découvertes
de sa rivale pour devenir plus raisonnable;
que ces deux théories offrent au premier
coup d'œil des êtres qu'on ne peut rendre
sensibles. Le phlogistique au moins est
toujours un être idéal, soupçonné sans fon-
fondement, et que fan fait agir' à sa vo-
lonté. Il est vrai que l'oxygène, l'hydrogène,
l'azote, le carbone dépouillés de leur calorique,
sont des êtres qu'on ne peut à rigueur mettre
sous les sens, mais on ne peut se dissimuler
que l'expérience les fait presque apperce.
voir; on découvre la composition de l'eau
par des expériences sans réplique, et j'ai pres..
que démontré sa décomposition dans la
végétation : on prouve la combinaison de
I'hydrogène naissant avec J'azote pour former
l'ammoniaque, et l'on a mis sous les sens
le carbone de l'acide carbonique; ce qui
fournit de grandes probabilités, qu'on ne
saurait trouver dans la théorie du phlo,gis-
tique. Il faut pourtant avouer qu'il y a (les
faits également inexplicables par les deux
VOles, mais les explications de la théorie
•
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pneumatique sont si élégantes si faciles,
si ,.' conformes aux principes . des affinités t
et si rigoureuses ; elles rendent l'étude de
L1. ,chimie si agréable et si commode ,
qu'il faut céder à la lumière qu'elle répand
-et qu'elle !)romet; enfin , il faut le dire, elle
explique différens faits qui sont restés réfrac-
taires au phlogisrique.
Enfin, quelque soit l'hypothèse qu'on
adopte, il faut toujours se souvenir que
c'est une hypothèse, qu'elle peut être fausse
malgré sa vraisemblance, et qu'on doit seu-
Iement l'admettre comme, la meilleure ,. JUs.
" , . , .qu a ce qu on parvIenne a en trouver une
qui puisse être plus probable, si l'on n'est
pas assez heureux pOlIr découvrir la vérité.
Les premiers, chimistes accoutumés àgéné.
raliserleurs idées parce qu'ils ne connaissaient
pas la nature, trouvaient commode de n'a-
voir qu'un principe terreux POUI: fabriquer
les différentes espèces de terre; aujourd'hui
que la science a fait plus de progrès) on s~oc­
çupe à reconnaître les caractères de chaque
terre qu'on rencontre ~ et l'on ne soulage plus.
Q 3,
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sa paresse en formant desh,yp.othèses. ser
leur nature et leurs analogies,
Une bonne histoire de la physique et de,
I'histoire naturelle serait précieuse pour la
connaissance de l'esprit humain..On y "Terrait
des philosophes croire à, leurs hypothèses
comme à la vérité, nier les effets q:;Ul les con-
trarient ,_ rapiécer leur euvrage pour le sou..
tenir, comme .si ses fondemens n'étaient pal,
ruineux. Il faudrait raconter les disputes
des Newtoniens et des Cartésiens ,. des défen-
seurs de l'irritabilité et de ceux qui l'ont:
attaquée. Qui croirait qu'on a tenté d-es. prC)-..
ces sur des faits évidens ; qu'on a soutenu
la perméabilité du verre à l'électricité; qU'011~
a rejeté comme fausse la réparation. des.
têtes coupées aux limaçons, et la préexis-
tence des. tétards à la fécondatiou. La nature-
et la vérité pour lesquelles on, semble corn-
battre sont souvent alors les seules qu'on-
déchire. D'un autre coté, il serait intéres-
sant de voir les efforts du génie et ses,
succès pour interpréter la nature par des.
suppositions plus 011 moins fondées, qui ne-
peuvent , il est vrai, se démontrer , mais,
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qui s'accordent avec les phénomènes, et
ne choquent direct~ment aucune loi de la
nature , et aucun des farts connus, comme,
par exemple, l'hypothèse de Halley pour
expliquer la déclinaison de l'aiguille al-
man rée , et celle de tous les physiciens pOUf
rendre raison des phénomènes magnétiques.
Il ne serait. pa~ moins curieux de re-
chercher les causes de l'enthousiasme, qui
font adopter Une opinion par· toute une
nation , qui la lui font défendre avec vi.
vacité , et abandonner presque dans un mo-
ment. C'est ainsi q·ue la philosophie de
Leibnitz et de Wolf . après avoir rétenti
d'ans toutes les écoles de J'Allemagne,
rempli toutes les têtes en est presque bannie
p.our la philosophie de Kant ; je ne j,uge
point ces .grands hommes, mais je ne corn;
prends pas comment on" se livre subitement
à de pareils changernens , surtout lorsque
la lumière ne resplendit pas de toutes parts '"
pour démontrer clairement les erreursqu'on
doit abandonner, et pour rendre lumineuses
comme le jour les vérités qu'on. serait forcé
de recevoir..
C ~'A P'l T~.E xrr,
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Lu conjectures sont en général des juge-.
mens fondés. sur des rapports. plJ.1S ou. moins
1 • d' ., -l' \vagues , pus. ou, moms ,~termln~s;.,aapres,
lesquels on essaie de conclure, ·qu'uo. effet:
pourrait être produit d'une certaine manière.;
parce. qu'on 1l~ peut pas se rendre raison
pourquoi il ne le. serait pas ainsi. C'est
par ce m.oyen qu'ou a. conjecturé:, que les
aurores boréales étaient produites. p~r, l'atrnos-
phère solaire, pénétrant à grands flots dans,
notre atmosphère. C'est encore par la. même,
voie, que plusieurs ont cru expliquer ce
phénomène avec le fluide électrique renfermé
dans l'atmosphère t~rrestre, et repoussé vers
les pôles. Quand les auteurs de ces conjec-
] , 1 ·1' dturcs es ont creees , 1 S, n ont sans ou~e,
:t,>ensé d'abord qu'aux (l,I?I?~renGe~ Iumiueuses.;
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'J~e, ces deux fluides pouvaient {aire appef-
cevoir , et à force de savoir et de génie-,.
ils sont parvenus, à rassembler ces fluides
lumineux vers Iles dC\1X pôles ,_ et à leur faire
donner, le magnifique spectacle , qui rend
les duits des peuples septentrionaux plus
rav'Îssan-tesque nos beaux jours.; mais ils
_n'ont pourtant pu parvenir à cette coajec-
ture hardie , qUj'après_ avoir posé leur pro-
blême de cette manière: L'atmosphère solaire,
ou le fluide électrique, étant donné et in..
troduit dans notre atmosphère '. ne peut- on
pas concevoir ,. par leur moy·en ,. la, formation
des aurores boréales ; ce qui n'offre pourtant t
pour résoudre ce problême , qu'une base
purement hypothétique ; les auteurs de ces
conjectures ont bien senti ce défaut de leur
solution; .aussi ils ont cherché à appuyer
la solidité des données de leur problème;
mais comme ils n'ont pu en montrer que la
vraisemblance, ils, n'ont pu eu, tirer. que des
résultats tout au. plus aussi vraisemblables
qu'elles, On peut regarder sous le même point
de vue, tous les efforts qu'on a faits pour·
former une théorie de la terre; comme les
~hilosL1phes qui se sont QÇClJp~S de· cet objet
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ténébreux, étaient forcés de mettre à la'tête
de leurs recherches un principe hypothètique,
. leurs conséquences ne pouvaient être plus.
solides que leur principe, L'homme" toujours.
pressé de jouir , préfère souvent les apperçus"
rapides. de son esprit, à la vraie science ,
qui impose la fatigue des' efforts laborieux"
et qui rejette avec mépris le fruit de ses,
travaux, qt.1~nJ elle n'en voit pas" jaillir la:
vérité avec tout son, éclat,
Les conjectures offrent un degré de pro.
habilité moindre que les hypothèses ; POU,f,
l'ordinaire elles. ne sont q~e vraisernblables ,
et leur vraisemblance" n'est quelquefois. <!lue
très - légère: au lieu que les. hypothèses bien
faites, et qui méritent' seules ce' norn , sont-
pl us solides (lans leurs, fondemens, plus
concluantes dans leurs conséquences , mieux
soutenues dans. leurs> preuves, et probable".
ment plus près de la vérité. Il serait bien
difficile de fixer les limites de ces deux rna-
nières de procéder, dans la marche dessavans.
occupés des divers objets de leurs recher-
ehes; parce qu'il y a des hypothèses et des.
conjectures de toute espèce, et pat:Çe qu"il:
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est arrivé plus d'une fois, que les conjec-
tures les plus hasardées en apparence, lors-
qu'elles ont été publiées, se sont enfin
trouvées la vérité elle- rnême , tandis que les
hypothèses, qui ont d'abord paru les. plus
probables" sont restées ce qu'elles furent
d'abord, ou out été entièrement anéanties ..
Les conjectures ne sont pourtant p·as inu-
tiles, elles me paraissent même offrir souvent
une nouvelle manière pour tirer parti de
différens faits qui peuvent {Japper l'observa..
teur ; aussi, lai CFU qu'il' ne serait pas inutile
de réfléchir sur ce sujet, soit pour connaître·
les avantages que les conjectures peuvent
fournir pour l'avancement d-es sciences') soit
pour indiquer les dangers qu'elles f-ont courir ;
et comme il peut résulter de ces considéra.
tions. , quelques directions utiles à ceux qui.
veulent conjecturer, je ne craindrai pas de,
les leur proposer, en essayant de présenter
quelques moyens POUI apprécier la valeur
d-es conjectures qu'on imagin.e, et de celles..
que les autres philosophes ont pll- former.
Il n'y a peut-être point de théories solides
~5Z ESSAI s u a L"AIlT
qui n'ayent ev leurs germes d'ans- une simple
eonjecture , ou peut- être dans une idée va..
gue à peine vraisemblable. En s'occupant
d'On sujet, 011 saisit quelquefois un rapport
échappé à d'autres; l'attention qu'on leur
donne y découvre desconséquences plus Olt
moins solides, suivant qu'elles sont plus ou
moins approfondies; mais ce jugement,
formé, avec ra-pidité, n'est qu'une faible
lueur qui ne répandrait qu'une lumière ill-
certaine, si l'on cessait d'en rassembler les
faibles rayons., et de les augmenter par de
nouvelles réflexions; alors, un nouvel exa..
men, de nouvelles recherches peuvent aug-
menter son énergie, étendre son influence,
assurer ses effets; et d-es expériences, des
observations bien dirigées peuvent démontrer
dans la nature, ce qu'on y. avait d'abord à
peine entrevu,
C'est ainsi que Newton conjectura la
combustibilité du diamant , d'après la grande
réfringence qu'il faisait éprouver aux rayons
du soleil; parce qu'il avait observé que
diverses matières combustibles et transpa-
rentes avaient une réfringence. plus grande ~
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que ~eIle .qui doit naturellement résulter de
leurs densités; il conjectura donc d'après ce
rapport apparent, (lue le diamant avait,
comme ces matières combustibles, la même
propriété ; qu'il pouvait être aussi , comme
elles, susceptible de combustion; mais cette
belle idée ne fut dans son esprit qu'une
simple conjecture, à laquelle il donna en-
core le nom plus modeste de question;
comme on le voit à la fin de son optique.
Cependant cette conjecture hardiè , dans un
temps où le diamant était mis généralement
dans la classe des pierres précieuses, ct qui
n'était fondée que sur un rapport qui pou-
vait paraître fort éloigné, et par conséquent
peu solide, engagea à faire des expériences,
qui ont changé la conjecture en un fait.
parfaitement démontré '. et c~ fait conduira,
peut- être mieux que tout autre, à. nous
faire eonnaître la nature du carbone, et de
ses différens états dans ses différentes cornbi-
naisons, Il est au moins bien probable, que
sans cet heureux apperçu de Newton, nous
ne verrions aujourd'hui qu'une pierre dans
le diamant; qu'on n'aurait jamais pense a
le soumettre à l'action du feu, et que l'on
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n'aurait pas· soupçonné sa transmutation
complète, en acide carbonique par l'action
d'un feu violent, qui combine le charbon
dont il est formé, avec le gaz oxygène
de l'air.
On peut en dire autant, et avec encore
plus de raison, de notre système astrono-
mique, qui n'a été long - temps, comme
tous les autres, qu'une simple conjecture ..
Sans doute la possibilité d'expliquer quel.
ques- uns des phénomènes les plus remar-
quables, en faisant tourner les planètes
autour du soleil, fit naître cette idée ingé..
nieuse , quelques raisonnemens la rendirent
vraisemblable; mais quoique cette conjecture,
sortie de l'école Pythagoricienne, fortifiée
par un examen ultérieur en divers temps,
eut été rendue probable par Copernic et
Galilée ; elle n'est pourtant devenue un
système solide que dans le dernier siècle:
de sorte, que si en proposant cette ~rande
pensée ~ on ne put dire autrement, pendant
un si grand 'nombre de siècles, sinon qu'il
serait impossible de montrer, pourquoi elle
ne serait pas vraie; on peut dire à présent ~
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et ron dira toujours) qu'il est impossible
de croire qu'elle ne soit pas une réalité.
Ceux qui connaissent l'histoire de l'astronc..
mie pourront aisément fixer les époques, où
cette opinion n'a été que vraisemblable; où
elle a commencé à devenir probable, où sa
probabilité s'est accrue, et où elle a été chan-
gée en certitude. Ils y verront en même temps
la marelle lente de l'esprit humain, lorsqu'il
traverse des apperçus plus ou moins signi.
fians, et ~agrande accélération de ses pro-
grès, lorsqu'il commence à espérer avec
plus de confiance les succès de ses efforts;
on le verra passer ainsi du mépris pour les
apparences de la vérité , à l'examen de ces
apparences mépri~ées., hésiter, douter, at·
teindre des propositions plus ou moins
claires , et arriver au travers de ces chemins
tortueux et obscurs à l'évidence; mais l'his-
toire littéraire de toutes les sciences et de
toutes leurs branches, à l'exception peut-
être de quelques parties des mathématiques,
offre les mêmes procédés dans la découverte
des vérités qu'elles enseignent.
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II resulte donc de tout cela, que puis-
que-telle est la marche initiale et progressive
de l'esprit humain, il est bien probable que
lès conjectures des bons esprits sont esse11':'
tiellemen t nécessaires" pour favoriser les dé~
couvertes des secrets de la nature: elles ou-
vrent des routes nouvelles dans ces lieux
abandonnés) où l'on n'appercevait plus d'is-
sue; elles comblent les précipices; elles sÎ-
gnalel\t les écueils, là où ron ne voyait au-
paravant que dès chûtes ou des naufrages.
Certainement toutes les conjectures Ile sau-
raient avoir ces avantages; il appartient seu-
lement au génie de les concevoir et de les
juger ; lui seul peut avec quelque confiance
les présenter aux savans , parce que Tui seul
se sent les ressources nécessaires pour se ha..;
sarder dans des terres inconnues, pour se
diriger sûrement au milieu des obstacles qui
les encombrent, et pour s'élancer au travers
des dangers que l'imagination et les circons-
tances peuvent y multiplier.
Quoique lei principes métaphysiquesaient
fourni quelques conjectures heureuses sur la
physique et l'histoire naturelle , je crois pour.
tant
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rant qu'il! faut beaucoup s'en défier. Leibnitz
prévit à la vérité, le polype, mais ce fut
un effet du hasard , son principe de la chaîne
des êtres qu'il voulait former lui fit ima-
giner ce lien entre le règne végétal et ani.
mal; cependant ce principe ne me paraît
. pas démontré ,par le raisonnement, et je doute
qu'on puisse appercevoir qu'il soit probable
quand on examine avec attention la suite
des chaînons qu'on propo.se.
Quoiqu'il en soit, ·une idée heureuse jetée
en avant change les idées des observateurs et
leurs procédés; eHcpeut appliquer leurs sens
sur les parties d'un objet qu'ils aurai.ent né.
gligées; elle leur donne une force qu'ils n'au.
raient pas eue auparavant; elle leur découvre
ce qui ·leur avait échappé ,et ce qui leur
aurait toujours échappé de même, s'ils n'a ..
vaient pas été prévenus; elle domine les
idées qu'on a cru vraies, et qui ne permet-
tent de voir que 'ce que l'on a constamment
vu, quoique mille objets neufs et imper-
tans restent .inapperçus sous leurs yeux.
Lorsque le professeur Alexandre Volta fai..
sait ses belles expériences sur la combustion
ThmeIT R
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du gaz hydrogène; lorsqu'il cherchait dans'
l'eau qui servait à ses opérations les résidus
qu'elles pouvaient lui offrir; lorsqu'il con-
templait cette vapeur qui accompagne la
combustion de ce gaz; le moindre indice'
su la composition de l'eau lui aurait fait
entreprendre ses expériences sur le mercure,
et cette belle découverte aurait éclairé la
science quelques années plutôt. Elle n'au-
rait pas échappé à Maquer cette belle dé.
couverte, s'il avait eu la hardiesse de con-
jecturer quelque chose sur les gouttes d'eau
qu'il observait après l'inflammation du gaz
hydrogène mêlé avec le gaz oxygène; mais
il fallait l'œil pénétrant d'un grand génie
pour oser' former cette grande conception
avec la forte logique des Lavoisier et des
Laplace , pour la saisir dans l'oxidation du
fer rougi au feu, et dans le gaz hydrogène
qu'on recueillait en le plongeant alors dans
l'eau.
C'est Je même génie, la même logique
qui fit former à Hauy l'heureuse conjec-
.ture d'où Vauquelin tira la découverte de
cette nouvelle terre qu'il a appelée glucine.
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Haüy ayant observé une conformité parfaite
dans les formes de l'aigue manne et de l'émé-
raude , invita Vauquelin à refaire l'analyse de
ces deux pierres qu'on pouvait croire bien ana-
lysées; cependant, il jugea qu'ellesdevaiene
avoir les mêmes élérnens fondamentaux,
parce qu'elles offraient la même crystallisa-
tion, Vauquelin confirma bientôt la justesse
de la conjecture de Hauy, mais l'œil
observateur de Vauquelin trouva d'abord
la substance de ces pierres différentes de
l'alumine qu'on croyait y avoir décou-
verte; l'action des réactifs dont il se servit
ne fut pas réellement la même sur ces deux
substances; la dissolubilité de cette nouvelle
substance dans la potasse fut moins grande;
dès lors Vauquelin l'étudia avec plus de
soin ~ et il se convainquit qu<= ce qu'on
avait pris pour l'alumine n'en était pas, et
qu'il avait donné une nouvelle terre à la
minéralogie; son goût sucré la lui fit ap..
peler glucine•
. Cependant' si les conjectures favorisent
les progrès des sciences et des .arts ; si
l'on doit encourager .les ..philosophes à l)tl-
R.2,
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blier celles qu'ils peuvent former; il ne faut.
pas se dissimuler les dangers qui les entou..
rent , et les conséquences funestes qu'elles
peuvent avoir. Toutes les conjectures qui
paraissent heureuses, sur ..tout celles qui
semblent éclairer cee; régions ténébreuses;
où l'on ne 'distingu'e aucune trace pour les
parcourir, sont toujours très-séduisantes.
Celui qui les. trouve les saisit pour l'ordi-
naire avec avidité ;il les croit plus à lui
que celle qui lui sont fournies. par les ob-
servations , il les considère. avec plus d'in..
dulgence, et il aime à se persuader que les
secrets de la nature sont renfermés dans
son cerveau. Bien peu d'hommes ont comme
, Newton cet amour ardent pour la vérité qui
ne conse-nt à la reconnaître, que lorsqu'elle
se montre accompagnée de toutes ses preuves.
D'un autre côté ceux qui reçoivent les con-
jectures faites par d'au tres sont entraînés par
l'éclat de leurs apparences, et décidés à les
adopter par cette inertie naturelle,' qui em-
pêche souvent de chercher mieux quand
on croit avoir quelque chose. Tous les adop-
tent ainsi par paresse, les soutiennent par
amour propre, et après s'être trompé soi.
..
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même, on ne craint pas de voir les autres
se tromper. C'est ainsi que les systèmes ou
les conjectures de Ptolornée et de Tycho-
brahé , quelques bisarres qu'ils fussent t re-
poussèrent si long-temps celui de Philolaus,
d'Hipparque et de Copernic. C'est ainsi,
que l~s Péripatéticiens combattirent si long-
temps pour l'horreur du vide, qui n'était
pas même une conjecture t contre les expé-
riences de Toricelli et de Pascal, qui démon.
traient que l'ascension de l'eau dans les
pompes aspirantes, était produite par la pe.
sauteur de l'air: c'est ainsi que l'opinion
d'Euler sur la nature de la lumière qu~ila
cru long-temps formée par un fluide érni-
nemment élastique, a balancé quelque temps
la théorie de Newton qui l'a fait voir comme
un fluide discret. C'est ainsi que les progrès
de la vraie philosophie peuvent être arrêtés
dans le moment même où ils sont' le plus
accélérés. Faut-il donc abandonner les con..
jectures ? Non, sans doute, mais il faut les
faire avec sagesse, et les examiner avec une
scrupuleuse attention.
On peut s'étonner , avec rarson , quand
R~
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on parcourt Je nombre prodigieux de con-
jectures absurdes qui ont occupé les philo-?
phes j mais on pourra s'étonner encore
davantage, en pensant que le physicien et
le naturaliste sont mieux placés pour con-
jecturer sur les objets de la physique et de
l'histoire naturelle, que Je politique sur les
affaires publiques, le négociant sur vson
commerce, et le moraliste sur les événe-
mens de la vie. Si les premiers ont des
données pour conjecturer , elles peuvent être
parfaitement fixes , quand ils sont vraiment
observateurs; la cause qu'ils cherchent, est
celle d'un phénomène rigoureusement déter-
miné, les objets de leurs idées et de leurs
conjectures, sont pour l'ordi_llaire invariables;
ils les ont presqué toujours sous leurs sens
pour les consulter, entre leurs mains pout
les interroger; ils n'ont qu'à percer Je voile
qui leur cache- ce qu'ils voudraient voir.
Il est donc vraique s'ils conjecturent mal, ou
s'ils ne conjecturent pas, c'est, ou par leur
faute, ou parce qu'ils n'ont pas su saisir
les conditions nécessaires pour la solution
de leur problême. Il me paraît aussi que
les ressourcés fournies par les mathématiques
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pour conjecturer l'avenir, deviennent pres-
~u'inutiles au physicien, qui s'occupe
toujours d'un fait présent dont il cherche
l'explication.
Je devrais me borner ici à tout ce que
j'ai dit, lorsque j'ai prescrit quelques règles
prour faire les hypothèses; j'y renvoie aussi
tous ceux qui se hasardent à conjecturer ,-
dans les sciences de la physique et de l'his;'
toire naturelle; mais comme l'art de con-
jecturer offre pourtant quelque chose de
particulier, j'ai cru convenable d'y ajouter
encore quelques directions plus appropriées
à ce sujet.
Pour faire des conjectures en physique
et en histoire naturelle, sur un sujet donné,
il faut ramener autour de soi, tout cé qui
peut lui appartenir directement et indirec-
tement; il faut même chercher tout ce qui
peut offrir des phénomènes, qui lui soient
plus ou moins analogues, ou avoir des
rapports qui présentent quelques ressemblances
avec les siens. Il est certain que lorsque les
données manquent pour trouver la vérité,
R4
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il ne fapt négliger aucune de celles qu'on
peut se procurer pour en approcher même
de très -loin ,et autant qu'il est possible.
L'art de conjecturer, SUI)pose donc ici une
connaissance approfondie, de tout ce qu'on
peut savoir sur le problème qu'on veut
résoudre. Le géologue, qui ôse créer des
conjectures sur la formation des montagnes,
doit connaître à fond" les différens genres
.de pierres qui peuvent les composer, Ieurs
formes, leurs, cassures , l'impression de
quelques réactifs sur elles, leurs gisemens,
Ieùr situation respective, les corIls qu'on Y
trouve, ce qui les environne, les vallées
qu'elles forment, leur direction, etc. Dans
1.111 sujet aussi profondément ténébreux , 011
ne-saurait employer trop de moyens pour
découvrir ,ce qu'il cache. Je ne crains pas
de remarquér, à cette occasion ,que dans
des sujets de cette espèce, lorsque divers
savans d'un mérite reconnu, ont euiune
foule de réponses d'ifférentes, et souvent
opposées sur les mêmes" 'qUestions,' qu'ils
ont adressées avec sàgesse à la nature , '011
I)eut croire, QU6 le .problèmein'estpas sus..
, ceptible encore .d'une solution vraisemblable,
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et qu'au lieu de la chercher dans des rap""
ports insignifiants, ou dans des suppositions
purement gratuites, il vaut beaucoup mieux
se procurer, par l'observation" de nouvelles
données, comme Desaussure , et attendre
de les avoir. trouv~~s., plutôt que d'errer
sans guides dins le vague du possible, et
<Jans les brouillards de l'imagination.
Il paraît d'abord que dans une réunion
de faits, qui peut être plus ou moins con.
sidérable , il faut nécessairement choisir,
soit en tee les différentes parties du .sujet
qu'on veut éclairer , soit entre les phéno-
mènes qui paraissent avoir, quelque analogie
avec lui, soit entre les divers moyens qui
se 'présentent pour obtenir l'explication dé.
sirée , alors on pourra saisir d'abord le cas
particulier, dont la solution devra conduire
à la solution générale, comme les analogies
'qui offriront les ~dées les plus probables)
et les Inoyens les plus énergiques.
La formation de Ja grêle est un phéno-
mène météorologique t qui a exercé vainement
.J~ sagacité des physiciens; je le choisis,
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parce que les fautes instruisent mieux que.
les succès; on y apperçoit davantage ce qui
peut jeter dans l'erreur. La grêle offre des
glaçons solides, différemment figurés, ils
ont pour l'ordinaire la forme de polyèdres
irréguliers, rts sont 'composés de différentes
couches de glace, appliquées les unes sur
les autres; ce ... qui prouve que la plupart
des grêlons ont été formés successivement.
On sait bien que ces glaçons ne sont que
de l'eau gelée, qu'ils sont quelquefois mêlés
avec la pluie; ce qui indique qu'ils ne
viennent pas du lieu où la pluie commence:
on sait encore, que ces glaçons sont lancés,
pour l'ordinaire, avec une grande force;
que les campagnes en sont dévastées en
été, pendant un temps très. chaud, lorsque
des vents violents succèdent à un grand
calme; l'atmosphère étant alors chargée de nua-
ges plus ou moins noirs-, rayés de ban1es plus
ou moins blanches, mais en petit nombre,
et vers une seule partie du ciel. Ces glaçons
sont, pour l'ordinaire, très. durs, et presque
transparents ; j'en ai vu pourtant en été,
une seule fois, qui étaient parfaitement
opaques, blancs comme la neige, et pres.
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qu'aussi mols qu'ellè ; il Y en avait de la
gros5eur d'une petite noisette, qui s'écra-
saient sans peine entre les doigts. Enfin, la.
grêle tombe très. rarement pendant la nuit,
et plus rarement encore en hiver. Ici l'on
ne peut guères former que des conjectures.
et les physiciens se sont exercés plus on
moins heureusement.
Les uns ont cru que l'électricité de l'air
produisait cet effet , parce (lue l'évaporation
doit être alors, suivant eux, plus abondante.
Les autres ont pensé, qu'un refroidissement
subit " occasionné par la violence du vent J
en était la cause. Ces conjectures, au pre-
mier coup-d'œil, sont séduisantes, et comme
il est impossible de faire des expériences
tranchantes, on se laisse entraîner par ces
apparences; mais il faut juger ces conjec-
tures avant de les adopter, ou même de
les supposer' probables; il n'y a qu'un moyen,
c'est de rapprocher de ces conjectures, ce
que la physique peut apprendre sur le phé-
nomène , et sur les moyens employés pour
l'expliquer. Je n'entrerai pas dans cette lon-
gue discussion, qui pourrait- être fort inté-
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ressante, mais je me borne à quelques
remarques principales, comme j,e me suis
borné aux deux conjectures qui m'ont paru
les plus raisonnables.
Et d'abord, quelque vive que soit l'électri-
cité des nuages pendant les orages violents,
on ne peut soupçonner qu'elle produise en
été la congélation de l'eau. Les plus fortes
machines électriques, ne font point paître
d'effets analogues à celui de la grêle: les ther-
momètres les plus sensibles, exposés, après
avoir été mouillés, à leurs courants de fluide
électrique, ne descendent jamais d'une manière
qui puisse faire soupçonner une congélation au
milieu de l'été; il est même très-probable que le
petit refroidissement, qu'on peut y observer
avec les plus fortesmachines , n'est occasionné
que par le renouvellement de fair , que le
courant <lu fluide électrique doit favoriser.
Il parait-encore , que ce fluide ne produit
l'évaporation des fluides, que parce qu'il
augmente 16 renouvellement de fair, suivant
les belles expériences faites par Van Marum , .
avec l'énorme machine 'Teylerienne ; de sorte
qu'à cet égard, ce' qu'on sait en physique,
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sur l'électricité, rend cette conjecture très-
faible. Je ne voudrais pourtant pas l'exclure
tout- à - fait, parce qu'on ignore si les con-
clusions de l'infiniment petit à l'infiniment
grand , peuvent être solides.
Une évaporation abondante pendant l'été ,
produit bien du froid dans les substances
humides qui l'éprouvent, et même un froid
supérieur à celui de la congélation ; mille
expériences l'établissent; on sait même que
l'évaporation s'augmente dans un milieu plus
tare, que celui qui est formé par l'air qui
touche la terre habitee, quoique la chaleur
soit la mêrne ; à cet égard, la conjecture
qui forme la grèle, par le moyen de l'éva-
poration, peut être vraisemblable ; mais il
faut que l'évaporation soit soudaine , et ici
la cause semble manquer ; d'ailleurs pourquoi
ne grêIe .. t-il pa~toutes les fois iqu'il y a
de grands nuag.es, une chaleur très- forte,
et des vents violents..Enfin, pourquoi grêle-
t· il quelquefois en hiver?
Les vents violents pourraient sans doute
produire cette congélation de la grêle, par
2?O ESSAI SUR LfART
leur extrême rapidité; en favorisant l'évapo-
ration; mais j'ai vu tomber la grêle, avec une
grande abondance t perpendiculairement au.
sol; il est vrai qu'elle était peu dure, qu'elle
s'écrasait aisément entre les doigts. On peut,
sans doute, imaginer des courants d'air
supérieurs, extrêmement rapides; mais com-
ment les concevoir, tandis que le vent serait
à peinesellsi bIe près de la terre, et si la
grêle était lancée par ces courants rapides,
comment arriverait. elle perpendiculairement
à nos pieds, et perdrait. elle toute la direc..
tion inclinée qu'elle a reçu des, courants?
Cette conjecture n'est pas rigoureusement
sans fondemens, mais sa probabilité me
paraît assez faible.
Ne serait- il pas plus vraisemblable de
former la grêle dans ces régions de. l'atmos-
phère les plus élevées , où l'on sait bien que
le froid doit être très. vif, et où les vapeurs
chargées de calorique, pendant l'été, pour-
raient- arriver quelquefois, parce qu'elles
seraient plus gazeuses, et où elles pourraient
être lancés par le vent; alors en perdant
graduellement leur calorique, elles pourraient
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arriver avec célérité en gouttelettes dans ces
régions glaçantes , où elles formeraient le
noyau du grêlon qui, en redescendant, se
couvrirait de la couche d'eau, qu'il forme-
rait au milieu des vapeurs aqueuses qu'il
traverserait , ~t qu'il gêlerait par Je grand froid
qu'il aurait éprouvé; ce qui expliquerait les
couches du gI'êlon: ensuite, il serait d'autant
plus gros, qu'il redescendrait d'un lieu plus
éjevé , et il pourrait être d'autant plus irré-
gulier, qu'il serait balotté davantage au
milieu des vapeurs, ou qu'il rencontrerait
.~ des vapeurs plus ou moins prêtes à se résou-
dre en eau. Il résulterait de là, que la
~rêle molle, que j'ai observé dans un temps
qui' n'était pas bien chaud, descendait d'un
lieu moins élevé et moins froid. Mais ce
qui pourrait donner un peu de vraisern-
blance à cette conjecture, c'est qu'il grêle
souvent sur les montagnes élavées, c'est
qu'il n'y pleut jamais, c'est qu'il ne tombe
jamais que de la neige sur la cîme du
-Morit. Blanc, à 2,400 toises d'élévation,
suivant l'observation de Desaussure ; c'est
que les vents les plus violerid", sont ceux
qu'on éprouve dans ces régions éthérées;
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c'est que la grande rapidité de la grêle in;.
dique les lieux fort élevés id'où elle part,
par la grande accélération que son mouve-
mentdoit recevoir en tombant. Enfin, si la
grêle e-st rare en hiver et pendant la nuit, c'est
parce que la chaleur manque , pour lancer
les vap'eurs chargées de calorique dans ces
lieux glaçants; mais quoiqu'il en soit, la
cause Je la formation de la grêle, est en-
core à trouver.
Enfin ,les congélations de la chimie
pourraient fournir une nouvelle conjecture ,
mais elle ne me paraît pas plus heureuse,
à moins qu'on ne démontrât, dans l'atmos-
phère, les ingrédiens nécessaires pour pro-
duire ce refroidissement :Cependarit " l'eau'
de la grêle fondue, ne permet pas de soup-
çonner une cause semblable , et le poids
des gaz salins ne saurait faire croire à leur
ascension dans les régions élevées, d'où la
grêle doit partir.
Il paraît bien, à présent, que tous les
moyens propres à produire un effet, dans
certains cas, ne sauraient en faire naître
qUL
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qui lui soient analogues.yrdans toutes les
circonstances , etp~l;.,€onséquent, que les
conjectures, fondées sut cette base, ne se-
ront pas· toujours sûres ou même vraisem-
blables., .. .si ... elle ne peut pass'associer avec
ces circonstances j de vsorte; que pour se
préserver de l'erreur 011 de l'invraisemblance,
il fa:ut,feJlÀ~e les. analogies le plus rappro-
chées-qa'il.isera possible,
Ooyait donc, qu'il fautestimer les degrés
de probabilité d'une conjecture, par les effets
réels-des causes qui serventde termes de corn..
paraison , sans s'arrêter aux ieonsidérations
générales, qu'elles peuvént offrir; ainsi, dans ,
1'exempleprécédent, ilm'aparunéce~saire
d'examiner.Ies effets duvent , de l'électricieê
deJ'évaporation , relativement aux circons-
tancés 'partiçulières, ;:q9t;,-,le .phénomènede
la ..;grêle doie.présenter,
9n'~I.~pe,ut"applique~.)tE?~:tl·;ÇC .'ide .j'ai :dit.
aux conje€tures formées pour expliquer les
variations du baromëtre , il est reconnu
qu'elles- sont .toutes ••. :pl\rls"9~rtloins" défec-
.tuetIS:es.,,-::.:.Sans entrer ~~~: .leur examen., je
Tame IL S
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remarquerai' seùlemeot, que ,leur' insuffisance
ësrpalpable , que leur nombre et leur variété
sont considérables, ,ét"que'èe phénomène
si réfractaire à. rous 'les moyens employés
pour en pénétrer 'Iacaese-, 'devraitfaire. corn.
prendre }'in:tltjqÎfe d'appliqceràëeteerecher..
che les petits iapportspatticulilets' 'lui nous
frappent le plus';âu'ssi l'on devrait sentir
qu'elle depend de quelques pbéaomënes plus
généraux que ceux auxquels on a pensé
jusqu'à préseÎ1t.Mr~De' Buch a soupçonné
avec raison, que ·lèS variations dubaromètre
pourraien t,être la 'conséquence de .quelque
phénomène 'cosmIque.
Ori nedolt jamais perdre de vae, en
:fdrlnant· des conjectures pour vexpliquer les
'phétJomènèS natnrels , qu'il- estindispensable
de 'les connaître 'autant qu'il est possible -;si
l'on se trolnpe sur Tè'"iîr· natùr.èv,:on ..,~d()lt
néces,sairement se tromper sur les moyens
qu'on trait 'pouvoir employèr:pour· ',les~"pro­
duire.
TI' arrive fptjitrtan:t: qu'on fait des conjec-
turespuremenridéalés ;:l'observationnc leur
donne que des appuis apparents J mais quoi-
qu'elIe,s puissent plaire ~ parce qu'elles offr~n.t
des ,. explications 'qui ne pettnettent. aucune
objection solide; On s'apperçoir bientôt qu'el.
[es fié .peuvent subsister, que parce qu'on
n'a pas -plus rte moyens pourJes anéantir,
que pour fonder leur solidité. Te]s sont,
par exemple ~ ces crystaux , ou ces miroirs
imaginés pour multiplier l'image du soleil-
ou de la. I.~pe, dans les halos..
Il paraît donc que les conjectures n'offrent
aux physiciens que des expJications, ap..
puyées sut la possibilité des causes soup-
~onnées , ou s'ur leur vraisemblance , ott
rout au plus sur une légère probabilité. Les
meilleures n'esont que des espèces d'analo-
gies, pour lesquelles on peut être dirigé
par ce que' j'ai clic s~t cef~1:. maIiièrtqe
procéder, dans l'étudede la nature.
Enfin, une conjecture ne .~xcta l'attert-
tion ., que Iorsqu'elle ne renfermerariend'ab-
surde ,ou de contradictoire ayc=c ,.le phé-
nornène.vqu'elle 'pourt~ilt expliquer 1 et il(~
lois ~e Iauature-qu'elle ernploje; el~.e~9o:,i~
S ~
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encore rendre raison plus ou moinsde tous
Ies 'effets ,deI tous leurs rapports, ou du.
pltis :grandndittbr'ed"entr'eux; puisque, c'est
'pour cela qu'elle a été imaginée; son expli-
'cation doit être aus s'Î geriérâlequ'il est
possible ;' enfin. , elle sera .d'autant plus
solide que les rapports qui" ~lui' S~lvent· de
bases 'seront plus importans. Une des con-
jectures les -plus heureuses' qu'on a{t faite.
est celle de .: Huyghens pour expliquer les
différentes apparences de l'anneau de Sa..
turne ; elle·· fut .soutenue d'abord par le
'Calcul, et ensuite confirmée' par l'observa-
tian.
Il e;;t bien clair," que' Ies'qjtHlj-eëturess'é.
teridêrtt comme les probabilités, de la pos-
sibilitéà la certitude; par conséqaent ildoit
~611jotlrs"y'; avoir" une raison plusrou' moins
déterminante entre leur possibilité et-leur im-
possibilité', lorsqu'on a quelque connaissance
<les objetsgurlesq~u@IS:Qi1 a conjecturé: de
·sb,rte;":qt1ei·lè·":~'ph·y§i·éienpe\lt' jusqu'à Un cer-
tafrl poinr, suivant les cas-ee-son savoir,
déterminer" Jâ~C1'r'Ôbâbi=llté d'une' .conjecture :
il- 'résulte de':là, qU'c cette' probabilité est
proportionneIJ~au_ nombre .et "à la, solidité.
des raisons-qui l'établissent .;pn. ne pourrait
pas au moins, comme je, le soupCionne ,. cal-
culer avec quelque exactitude les degrésde
la bonté '.'.1'une conjecture. paree .. qu'il .y a
toujours un trop grand,'nombre de idonnées
qui manquent; parce qu'on ignore J'im-
portance des données inconnues j et parce
que le nombre des preuves qui pourrait
évaluer la vérité de la conjecture, OQ sa
fausseté est indéfini; puisque dans l'un des
caselle-serait\'raie, et fausse. dans l'autre.
Ainsi donc) comme il est impossible defixer
le degré de solidité d'une conjecture ,~()l1
est forcé de l'estimer par la force des preuves
qui l'établissent; alors chacune offre les quan-
tités connues qui peuvent aider dansvla sa...,
Iution du problème; mais il faut les prendre
séparément; chercher leur valeur par" leurs
rapports avec, ce qu'on connaît le mieux dans
la nature, pourvu qu'il soit analogue avec
l'objet de la conjecture ; saisir leur liaison,
et si le -résultat n'est pas complet , on p,?~lrra
du moins espérer d'avoir .évité une ~rr~JJr
considérable,
S 3
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On. ne jugeguères ce q,tli és~q\le paF' ce
qui a été; par conséquent on ne risque pas,
de s'égarer beaucoup ,. en; jl1ge.a·nt la cause
d'un effet observé" lorsqu'on l'ignore, par
celle d'un 1IJ({.aita.tlaiogue.,. qU.i serait bien
connue; puisque la nature paraît suivre
assez communément des formules qui sont
générales.: mais ceci suppose ,qu..e celui qui
f'Orme la conjecrure , comme celui qui 1~.
juge, a les connaissances suffisantes non-
seulement pour la formeret la juger, mais;
encore pour la former et la juger saine-
ment, et qu'il n'a pas des préj ugés, ou quel-
que intérêt qui le pOlte à la former ou à·
la juger d:~une manière particulière. Cepen-
dant comme la conjecture pourrait encore
être fausse , il s'ensuit que le nombre, des-,
analogies et des faits seuls, indépendamment
de la connaissance de son auteur ou. de ses,
juges., ne pourrait pas tranquilliser sur sai
probabilité,
Quoique. ce critère, de conjectures soit
tiré, de l'expérience, il n'est pourtant qu'hy...~
po~bétique, puisqu'il n'est pas tir~.de l'expé-
rience 'elle"mê.91-e, ~4jS,. des ...,~~.xliséquences~
qu'elle fournit.
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quand' îla recueilli dff bQPBÇS observatiens
remarqué des rapports , imaginé desiexpii-
cations , il faUtencor~' fiQ'il cherche 1~
-I~ .. - '1 ' - ,mel leur;e,c01:1tepo;ux.ar:t:lvet; ··,j1 ~ vet~tf:,
et la retirer toute .enti~fed~s~lé~9Uv~rtçs
.qu'il ft p~t. faire.. lI· f~~t "flP~,iljn~!tfui~ les
.autres de. la rqaili~r" l~ pJ~. fa.çi~.~~ la
plus:sûre,: La .m~t~·.~n~~l'~tiq~", ~~~e
'réunirces. avantages.;'. e.ll~. f~j~ parcourir ~,ilte
dé J'. 11~ _d·etew~i: sans. s egaree, '~~: e~·\~~l~:M~ s~qs
.. fatigue à l'objet des :r~~hç(çh~s ~J-OQ:t. qnsQc.
cup~,; .. parce .qu'elle. 'Jpr!aalt ~'~s' fD~u~.~is~
routes. t et évite les ~ffOJ1tS.. i1J~il~~ i",çl(e
•
-fixe :d~abPrd .les regards ~r les ~~,~,~ i~
portan~ qui peuvent , ..~@~me: des ~ig·nm.p'"
UlQ,ntrerle,\ raeillenr .çA~ml~J: '.~ o~~ .y :.,~a.
d " U ·meaer vquaac op, .sen ecarte, . ne cOQ~6l~"
S4
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sance plus approfondie de cette _~~~hode a
fait faire de grands progrès aux sciences;
elle porte avec elle sa boussole et son
flaqtbçal.l-
La méthode analytique es' en général un
moyen de découvrir la vérité, par lequel
on décom~ose peu à peu un sujet, afi,.n
d'arriver successivement' après la décompo-
sition de toutes ses parties à ridée la' plus
'simple qu'on 'puisse s'en former i semblable
à ces pyramides dont la base est formée
par plusieurs pierres liées ensemble, mais
dont la' largeur toujoursdîminriée en s'é-
levant se' termine par une seule pierre sou-
tenue par toutes lés autres, 'qui n'a: pu 'être
posée qu'après toutes' celles qu'elle cou-
ronne; de manière qu'il 'faut les ôtertoutes
;en- commençant' par la première, pour ar-
river enfin aux dernières pierres qui les snp-
portentitoutea ; de même , la vérité qu'on
~h'e~che par cette méthode , entrevue dans
.~. ~rel1lier faif!r·qui 'doit former le ,premie,r
-chainon de la":tt\:aÎne prend de la cousis..
tance et de l'a.t~gé:rléralité, à mesure qU"OA
->~vance dans sa 'r~cherche,en suivant le fil
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analytique qu'on a commencé "de prendre
pour guide.
L'analyse physique consiste dans l'art de
remonter des, effets à leurs causes ç du com-
posé à ses. composans, à la, manière dont
la composition s'est faite, aux nuances que
l'être composé a revêtu pour arriver à sa
perfection ,afin de -découvrir par la nature
de sa composition "les rapports qu'il peut
avoir avec les êtres qui agissent sur lui,
ou plutôt afin de pénétrer sa nature, qui
est la réuni~n de tous ses rapports, ou de
toutes ses qualités. On pourrait de même
passer du simple au composé, comme on
descend du composé au' simple : c'est la.
même route commencée par une extrêrnité
différente ;"les circonstances appre'nnent celle
qu'il faut choisir.'
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tes fondemens 'de l'analyse 'sont les id~es
simples acquises par les sens ;le connu
cortdult'à: l'ÎnCbl1I1U; les idées présentées par
"t'observation feurnissent , en se combinant,
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des idées pluscomposées ou 'wus simples."
si les premières ne sont pas assez simplj'fié~es.
Les idées abstraites tircnc leur origine des
idées que· les sens trouvent-dans les ohjets
agissantst,lf eux. Les idéeasimples produites
par l'observation" peuvent eonduire aux idées,
les plus r;omplexesoui Ies plus abstraites i;
mais pour bieltconooÎtre, celles-ci , ilfaU1t
avoir une' idie juste de leurs-parties inté-
grantes, ce" qui offre Ta p~mièçe règle :,,<le·
l'analyse physique, Acquérez d'abord' autant
q'u'il est possible les idée§".,1tJ$' plus simples,
de l'objet qi~ VOU'$ voulez. pé.nétrer. '
Les succès de l'analyse mathématique sone
dùs à la simplicité des idées. qui font la
base de S:eS raisonnemens ,,:t'. et ,à la facilité
qu'on .a s0uvt;ntàe .les. combiner entre
elles. Pour se servir avantageusement de-
l'analyse dans les autres sciences, il faut
de même en placer les fonderaens aussi- bas.
qu'il est possible; dans les recherches (le
j)bysique et.d'histoire nacutelle; il faut qu'ils,
rep9sen~ .daJ.1S; .la nature, Bonnetcrcusane l~:"
.mystère de la, génération, prend pOUF"prin~
,cipe de. S~. théorie l'être organisé dans le
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Moment de son existence, o,ù,';il commence
à être perceptible; il se saisit des observa-
tions de Haller sur le poulet ;il considère,
la membrane qui recouvre' le jaune dans,
l'œuf; il voit que cette membrane est aussi
celle qui recouvre l'intestin du poulet; de
sorte que l'intestin Ile peut être imaginé séparé
du jaune, ni le jaune séparé de l'intestin. Il
voit avec Spallanzani les gr~inesdes plantes ~
lorsque la fleur est dans It bouton. I ..es prin-
cipes de toutes les sciences sent des faits
simples. La chûte des corps 'vers Je centre
de la terre,est le principe sur lequel re-
llose -le système du monde,
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Quand on a· trouvé ces idées simples.
dans la nature , il faut en tirer tes consé-
quences immédiates qui sont l'extension des
prem-ières idées, ou (lui doivent se borner
à l'expression d'une idée un p.eu plus étendue;
'que 'celle qui. représente le fait Iui-mêrne...
Bonnet ayant vu que la membrane du jaune
de l'œuf était la membrane elle-même de
l'intestin rdu poulet; conclut que l'intestin
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et le jaune ont toujours existé ensemble;
que cet intestin n'a pu exister sans le-pou.
mon, le cœur, l'estomac etc. , et par con..
séquent tque le .jaune existant avant la fé-
condation, le poulet doit avoir existé avec
lui. Il fait le même raisonnement pour les
graines observées dans les boutons des fleurs
long-temps avant que les étamines pussent
répandre leurs poussières, Il 'voit cette COll-
séquence s'affermir par une -, Ioule de' dé-
couvertes, et il pense que les ger~es préexis-.
t ent à la fécondation, et qu'ils ne sont pas
engendrés ; cette conséquence est rigoureuse;
elle est renfermée dans" le fait, dont la.
première proposition est J'expression. La se·
conde règle de l'analyse consiste donc à
déduire les conséquences les plus immédiates
du fait analysé; de manière que ces censé-
quences diffèrent peu du fait lui même.
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Toutes les propositions de l'analyse doi-
vent être liées, mais les idées qui les forment
étant l'expression des faits, ou leurs consé-
quences immédiates; elles doivent recevoir
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de la nature elle-même le lien qui les rat..
tache entr'ellesr Les faits, leurs conséquences
qui promettent de nouveaux faits seront
donc unis, de manière qu'ils forment un.
tout, où' chaque partie sera tellement à sa
place et liée aux autres, qu'on ne puisse
la séparer on la déplacer sans rompre leur
ensemble. Bonnet ajoute un nouveau chaînon
à sa chaîne, en y joignant un fait qui dé-
coule du raisonnemenc 'précédent; savoir
qu'il n'y a point de germe -développé saas
l'action du mâle. La seconde règle fout.
nit un quatrième chaînon; car puisque le
germe ne peut se développer par lui-même: ,
il doit y avoir un principe dans la liqueur
séminale du mâle qui ace pouvoir, et l'on
est porté à le croire, quand On observe les
mulets qui offrent les modifications que .cette
liqueur fait éprouver au germe qu'elle a
touché. La troisième règle de j'analyse con_
siste donc à nuancer les idées' de Ia ichaiue
de manière qu'elles soient les unes dans
les autres, et qu'en s'éloignant du premier
chaînon, la chaîne s'allonge toujours davan-
. tage.
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les idées d'un sujet ne lui appartiennent
pas tellement qu'on ne puisse les retrouver
ailleurs. La Iiaisondes diverses pa~t'ties de
la nature est souvent si étroite ,qu'il' faut
les voir les unes dans ]es autres ~ et les
expliquer ipar le jour t qu'elles peuvent ré-
ciproqueraent se prêter. La chaîne analytique
offrira donc dei chaînons ,que l'attention
ecJa réflexion seules pourront découvrir, Le
troisième chaînon, que Bonnet a formé dans
ses considerations SUT les COTjJS organisës , mon-
trait le germe contenu dans l'œuf déve-
loppé par la liqueur séminale, du mâle.
Cette nouvelle idée avait besoin d'explica-
tian, et ceue-explication doit fournir urt
nouveau chaînon àI'analyse : on se demande
naturellement, en quoi consiste ce dévelop-
pement; on trouve bientôt la réponse dans les
faits; mais cette réponse est la solution
d'un nouveau problème, qui exige tout l'ap-
pareil de la solution précédente. Se déve-
lopper, c'est croître en tout sens; mais UR
corps organisé ne saurait croître, sans l'ad"
ditÎon d'une matière (lui favorise cette ac-
croissement; de sorte 'lue par la' seconde
\ J . • , l'regie, On ure cette consequeaœ ,"que aug·
mentation du gecme en volume et en masse
est j}eff~t de F'iJiment fourn] p~r .la liqueur
séminaie : 60 prouve cette nouvelle pr()po~
sition ~par 1'1oHu-ençe de la, liqueur séminale
pOÇ1f modifier. les organes du germe t comme,
par.exemple, 'Celui de la voix de l'âne dans
le rnulet , qui 'résulte del'~ccou,plement
d'une ânesse avec l~,n .cheval, (';et~e modifi..
cation n'est pas :~qui,voque ,pqisque l'organe
de la voix de l':âI1e, est fort, compliqué, et
puisque le sOtlqu'elle formee;st si re-
marquable. La quatrième règle de . l'analyse
consiste donc .. à décrire les effets 'énoncés
par l'observation avecune exactitude et: une
clarté telles , .qu'on puisse bien .disrirrguer leurs
circonstaneesjncéressantes , .~~.l~~J."s rapports
avec les autres _eff~ts .. :de l'Univers 1 pour en
tirer des ridées .moyenees prqpfe~ àen .faire
déeouvrird'auetes fOU .à lier les .idées trou-
vées', et Ies.observaciens q~'p~ a:· faites.
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, L'examen des divers Cha1l10nS , qui forrnenë
la chaîne analytique, fera distinguer les plus
essentiels ; '011 doit employer alors, "pour
chacun d'euxvIa méthode-suivie pour, tout
le sujet ; malS. il faut prendre gardeqü'une:
des idées ,qu'on veut arraiyserçine soit ,pas
déjà contenue dans une 'autre qui seraitplus
générale; car, ces divisions multipliées sans
nécessité', au lieu d'éclairer le sujet, y
jeteraÎent de l'embarras et de l'obscurité. La
cinquièmefègle de l'analyse physique, sera
'donc d'analyser les "chaînons impbrtan~t.de
Iaichaine', et d'en réfléchir la lumière sur
I'ensembléidu sujet. Telle est 'lamarche de
Honnet ,a'près avoir établi qne le dévelop-
pement·dù-germe était ·,produitpar l'incor-
poration ;"des matières étrangères r il montre
'qùe cette jricorporation peutse faire par la
circulation ,'qlfi suppose .Ie' -mouvement du
cœur, et il en conclut que. le. cœur. de J'em-
bryon 'bat d'ilÎ}ord après la 1 fécondation ,
afin, de pousser le fluide qui doit dévelop...
per le germe clans toutes ses parties: aussi t
dès les premiers jours de l'incubation, on
observe
b '0 n s t R VER.
,~
'Observé les batternens du cœur; qu'on auraic
QbS'eTVé 'plutôt ~ si Ie germe n'avait pas été
transparent. Ce nouveau fait exige une nou-
\Ten~ analyse, pour découvrir comment il
s'opère. Le 'cœur se meut; comment se mëut-ilj'
'C'est encore 'ce que Bonnet trouve en suivant t
pour ce fait particulier '; les 'mêmes règle5
'qu'il a suivi pour l'ensemble.-
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'Toures ces propositions forment la chaîne
~e l'analysé, et conduisent. ~<.ubepropo·~i...
tion qui sera la solution du problème. En
-étudianr les faits, on s'élève-ainsi du particulier
au général, ët l'on trouve enfin une propq-
sition, au- delà. de laquelle. nn ne peut p:l!l~s
rien .. trouver. de- certain , ;o\~, de: probablej
mais .quand on 'étudie ses, idées ,,)il ..Ja~t
descendre. de la ,.. proposition générale, ~~~
particulières , afin d'arriver. al;' ;-fai,tq~i l~~}Jl
ptQduite~.Telle est ~l:a, sixième .. règle d;~
l~analys.e physiq\le.. :B9pn~t,ayant posé .p:o~lr
-Ie ,pr!~Gipe; d:c;, sa théorie, .. qu_etgl1s les êt,e,s
sed>~çv~1.0,p~,~pt; enTorme l'i dée la .pluë
t:;rn~rJl1eJ .}\~~s,?,n.5~jet;? etitout S011'~uvragc
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est-la démonstration analytique de cette
proposition , ou l'examen des aveux de la
nature , en f:aveur:decette idée.
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Quelques faits, relatifs à l'objet analysé,
ne peuvent l)as, entrer dans la grande 'chaine
de l'analyse, parce qu'ils peuvent être d'a-
bord ou trop généraux ~ ou trop particuliers ;
mais comme on ne doit pas les négliger,
'parce qu'ils sont 'eone ,partie essentielle du
.sujet , il faut Ies-étudier séparément, sans
perdre. leur 'liaison-avec le sujet principal:
alors, on répétera sur eux, les opérations
faites pour c ariâ)Yger:)-' ës aattês.,iLe.s.::-r~pto­
duètiéns. anirnàles et végétaJes ,. 'les, mulets ,
les monstres sont d~§'·: pbér}()m·è.nei~; particu-
liers, que Boanee clair expliquer ;po~.,r ache.
~\rêt ~n· analyse; :ilte'\iient avéceuxet 'POUf
eux jûsqur,aux:' prem~s pas qtl'il ~aJâit ,
'et il les étudie'<comme des" ~~jefS"pà~Û€U.
liers. Lasept.i'èrtl,e: ièglede l'AtiaJyst lséra
donc de rejeter" ces; faits" quil"rëtàrdei~'élient
la marche- de l'analyse", à la fin "1d'~s""tb'cher.
ches 'qu'elle obligé à~ suivre ,afin-· de les
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analyser séparément par les règles précé..
dentes.
Pour se faire one juste idée de cette ana-
lyse, il faudrait décrire la" .philosophie de
Bonnet; mais la nature applaudit à ses efforts t
en suivant les lois qu'il découvre. Il ern ...
brasse I'immensité de ses sujets, par la
généralité de ses principes; il les apJ?liqut!
aux cas particuliers ; il parcourt leurs va.
riétés , il dissipe les erreurs adoptées] il établit
solidement de grandes vérités; fi les peint avec
les traits hardis d'une belle imagination J il
dessine la nature d'une manière correcte, et
il lui conserve, dans ses esquisses, la graI1~
deur et la majesté qui la caractérisent. Lisez
les ouvrages de ce grand ~'hamme; et vous
aurez des idéès vplus étendu~sde JJesprit
humain, vous concevrez mieux en l quoi
consiste la vraie philosophie, et vous aurea
plùs~dé';c8n~idératiol1 pour la -sci~nce ct
pour Iles savans,
L'analyse â'p,oùrtànt des ,écueils dange..
reux iqu'il' faut éviter. , Il importe beaucoup
de n'appliquer lamais à -un fait, les censé-
l, T ~
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queuces qu'on en lire, que lorsqu'on est sûr
qu'elles lui conviennent; autrement on ferai:
parler à la nature un langage qui ne lu;
appartiendrait point; et on la rendrait la cause
d'une erreur qu'elle n'a point commise.
L'analyse physique fournit mille ressour-
ces ,à l'observateur; .elle donne des .idées
claires et.vraÎes , qui sortent tontes entières
des idées sensibles "~u des perceptions, On
se trompe souvent , ou l'on ,est arrêté dans
sa route ,quind on ne,roit pas toutes les
l)arties~l'llne idée, ou quand on lui en
prête, qui ne~a\lraient 111i appartenir; mais
ut:le idée, qui est, l'expression franche d'une
perception est à l'abri de ces erreurs, lors-
que l'observateur a ses sens-eç bon état,
~t lorsq\]l~l eS,t attentif. On ~u.t , il est vrai,
,re tromper. dans .les idées complexes , aux-
gu'~lles,Qp .s'éléve j mais si elles sont les
~.. .... - " .,,' ,"""" ' Il,
..conséquences r!e?~reus~~ .des I?~rcçp,ti~ns ;
si on ne leur attribue que leurs }::rai,s fâ:PP9rts';
si on ne les étend que ci~~~' l~~rs' v~~ies
bornes ; on peut, croire ~~~, justesse de son
J .. ,Il .,> . ,', ,~, . i ~,; ~..." l ~ ,~', f~J .•": 'il ~,
jugement, pa,rce qu'il, fal!~fa..il~'fIlrl'è lap~F"
ceptionne fut pas ~rai~;. si ses conséquen-
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ces étaient fausses. On peut même les vérifier
par une marche contraire, en remontant au
pri ncipe rl'où 1'011 est descendu, et en exa-
minant , si chaque idée intermédiaire découle
de celle qui la précède; si chaque chaînon
se lie avec ceux qui lui doivent être attachés;
s'il n'yen a point de faibles ou de rompus,
et si 'l'union du premier' au dernier est par·
tout solide et '., continue. ,'·l.,'dbset\tateur peut
aisément 'pénétrer , de cette manière, 'tout
ce qui ést à 'la portée de ses sens, parce
qu'il doitcessèr >depensér, lorsque ses sens
n'appuient pas' ses pensées; comme' orraban-
donne un bâtiment, lorsque les matériaux
manquent pour l'élever.
Cette analyse est le seul moyen d'inter-
préter fidèlement la nature', '<qnand on l'a
faite avec /'unè- scrupuleuse attention': si 'I'on
saisissait ainsi l'enchaînement desidées, propres
à l'explication 'd'Un fait, ou à la découverte
d'une vérité ,on aurait trouvé ce' 'qu'on
cherche. De' même, siroit péli'étraitlles
rapports des phénomènes ientr'eux, ou 'ceux
d'un seul avec tous les autres, ou de chaque
partie d'un seul avec lui. même, on serait
Tà
•
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bien avancé dans la connaissance de la na-
ture; cette exposition seule serait l'explication
du phénomène, et l'analyse seule peut
mettre en état de, l'obtenir.
Cette méthode , heureuse pour la décou-
verte test utile pour l'instruction. Da suit
avec plaisir lesidé~s qui sont bien liées;
. '
elles se gr~ventmieu:x dans la -mémoire,
OD est toujours accablé par les .raisonnemens
isolés , par les observations éparses , qu'on
ne sait p.as .rattacher àqtlelquç.c~ose. d'im.
portant. Lesvrecherches analytiques s'acco-
modene à notre manière de concevoir : on
parvient par des efforts nuancés à COlupren..
dre les sujets les plus difficiles; parce que
chaque pas, .détruir une partie de la difii-
culté , et n'exige "dans le, même reoment ,
;: :,' ok,;' .l'il. J.: ..
qu~pn pe~itemploi de ses. forces , p0-ur
vaincre les ·diffi~ulté·~~.qu'onrencontre.. Outre
cela., ,1une idée rappelle, toujours .celles q'u~
}l)i- .~nt naturellement liées; de sorte qu'un
cerveau dont toutes les,jdées seraient 'unies
, ,,' -1 ..'... ,' .; ~." ~ ," "', ',' ' ' , <'. f!
par . leur .lien naturel ,~om~,e .celui d'~R~
bonne analyse, ne pourrait presque perdre
une idée ,,,~~n's les, perdre toutes dans Je,
même moment.
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CHAPITRE XIV.
De la méthode synthétique,
IL pourrait paraître singulier que je parle
ici de la méthode synthétique ~ parce qu'elle
sembled'abord .peu propre pOUf découvrir
la vérité, et peut-être moinscenvenable-po
ur
l'instruction que ..la méthode analytiqu
e;
mais comme an emploie pourtant av
ec
succès la synthèse' dans ces-deuxcasj-j'au-
rais cru supprimer mal à propos unmoyeti
de trouver la vérité, ..et der.la faire co
n..
naître.
La synthèse est cette méthode de' cher-
cher le vrai par des raisormemens fond
és
sur ,des principes solides -ecdes .propositions
démontrées; de manière qu'on y arrive au
travers d'une suite de propositions bien
établies et bien liées.
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Cette méthode peut servir à d'écOU:VJ.i'li·.ll\
vérité par les conséquences qu'elle dé-
duit des propcsitions considérées séparé.
ment; mais elle sert sur-tout pour l'ensei-
gnemen"t, parc~ qu'elle présente toujours,
ses. instructions: de la manière la plus. cer-
taine ,_ en prévenant tous les doutes., en as....
surant tous les pa~ ' -, ~t en ~~océd.fl.n.t avec
lentel1~· et. mesure,
La synthèse ne doit pourtanëvpas être
'~tra~gèreà l'observateur, qui se piqueid'exac,
titude ;dansun·e foule .de cas., elle lui.
offre. la ..démonstration, de ses découvertes,
Q.u~nd: .: Bergman eut trouvé , que. l'alun
était composé. de, ~9 parties diacide. sulfu-
rique , et 16;1 'parties Il~· d'alurnine., et, de 45
parties... 112, d'eau.; il le démontra en prou~
vant J par les, moyens. connus, que' l'acide,
était vraiment l'acide sulfurique; .que l'alu-
mine. étais-réellement cette, terre ;~ enfin.. , il ne;
permitaucun doute sur sa découverte ana-
lytique, en, reconstsuisant l'alun, avec les.
élémens qu'il y avait. trouvé,
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que je veux considérer la 'synthèse , je dors
rappliquer à l'interprétation de la nature-,
et c'est ici qu'elle deviendra intéressante par
l'emploi qu'elle fait des matéria-u-x q·u·'elle··
peut avoir, et par la certitude qu'elle donne
aux découvertes qu'on a faites. La philoso-
phie en possède deux rnonumens , qui feront
sa gloire pendant la durée du monde, et
qui traceront toujours aux observateurs ce
qu'ils doivent faire pour, exprimer toute la.
1 vérité renfermée dans' leurs observations,
et la présenter à ceux qui la recherchent, d'e
la manière la pius propre, pour qu'elle leur
soit tout à fait sensibl-e. Ces deux monumens
sont deux ouvrages de Newton. Philosoplzid:
naturalis principia mathematîca , dans lequel ce
puissant génie après avoir remarqué dans
les phénomènes du mouvement , le-s forces
que la nature emploie, y trouve I'explica-
tion des autres phénomènes: de même après
avoir- découvert les forces par lesquelles les
planètes tendent vers le soleil, il en déduit
les mouvemens des planètes, -des comètes
et de la lune: de même dans son optique ,
il trace les phénomènes de la lumière, I'iné-
~âl~ réfrangibilité des différens r~yons tom-
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bane SOUS les :mêmesangles, et sur la même
surface.
La première règle de la synthèse consiste
à définir avec soin les termes qU·OR emploie,
.et ~ déterminer tellement leur sens t qu'il
ne puisse y avoir aucune équivoque dans.leur
emploi; autrement on pourrait confondre
des objets-qui se rapprochent, et tirer des
, · \ l ,., Nconsequences contraires a a verlte.ewton
définit scrupuleusement les rayons de la
.Iumière , leurs plus grandes et plus petites
réfrangib ilité et réfraction", les angles d'inci-
dence et de réflexion, les sinus de ces an-
gles, la lumière simple, homogène, simi-
laire, la lumière composée, hétérogène, dis.
similaire, les couleurs premières homogènes
et simples, les couleur. hétérogènes campo...
sées.
Comme il importe d'avoir des vérités dé-
-montrées , qui servent de preuves aux pro-'
positions qu'on veut démontrer; il faut avoir
des propositions ••. d'une évidence bien sentie;
pour reconnaître l'évidence despropositions
qu'on veut démontrer; telles sont lesaxiomes
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des mathématiciens; telles sont les huit.pro-
positions que Newton présente, comme '. par
exemple, les angles d'incidence, de réflexion
et de réfraction sont dans le même plan;
l'angle de réflexion est égal à, J'angle d'in-
cidencej mais ces propositions sont les
résultats des .expériences de ce grand
homme,
On isuppose dans les recherches de phi.
losophieinaturelle , qu'on peut répéter les
expériences fondamentales ; qu'on a les; ias-
trumens les. plus parfaits, et toute l'adresse
nécessaire pour s'en servir; comme les géo-
mètres supposent qu'on peut tirer une ligne
d'un point à un autre.
Quoiqu'on ne traite qu'un sujet, il est
toujours plus ou moins complexe; de sorte
qu'il est nécessaire de . le, diviser pour en
étudier séparément ;les parties ; mais, il n'est
point indifférent .de choisir, entr'elles , pour
commencer son.travai 1. Il faut toujours. mettre
à la tête. la proposition q~i .peut y être .in-
dépendamment des-autres; la seconde sera
ççU~ qui devait êtreaenlementprécédée par
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la première pour être bien entendue , mai;
qui est indépendante de celles qui suivront ,
et ainsi de suite. Le sujet lui-même indique
cette division. Newton établit d'abord la
différente réfrangibilité des" rayons colorés ,
il démontre ensuite la réfraction de -Ia lu-
mière homogène J et la proportion dû sinus'
d'incidence à celui de réfraction. Il' faitvoir
ensuite que les couleurs sont essentielles aux
différens rayons réfractes Ott réfléchis', que-la
lumière homogène a une couleur propre et
immuable, résultant de sa réfrangibilitévet
que l'on peut produire les différentes cou"
leurs par la réunion des différens rayons.
primitifs.
Quand les prOpositions sont prouvées,
elles deviennent successivement autane de'
moyens pour prouver les autres, ou-pour:
résoudre les problèmes' particuliers-qui peu.-
vent se prés-enter. Newton demontre d'a~rd'
la différente réfrangibilité desdivers rayons;
il fait voir rensuite, que ces-rayons ~st1ivant·
leurs differentes combinaisons , forment di.
verses couleurs, et que leurréunion complète,
produit la couleur blanche, C!est 'ainsi que-
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parles propositions qu'il a établies, if ex-
plique les couleurs de rare-en-ciel, et celles
des corps nature;~
En traitant un sujet,il se présente diverses
questions incidentes, qui ont leur importance,
mais qui dérangeraient la marche qu'on s'est
tracée, si l'on voulait les traiter . dans le
moment même; ce qui force de les écarter
alors, pOUf les reprendre ensuite. Newton
s'occupe dans une p artiedestinée à cet objet
des observations sur les. réflexions, les ré.
fractions. et les couleurs des corps minces',
rransparens.. Enfin il joint des considérations
sure.es .observations ·~··avec des expériences
sur .. Ies .. réfiexions ret le,' couleurs des lames
.épaisses., transparentes .ee polies; de même
que sur les inflexions de la lumière ct les
couleurs qu'elles produisent.
On:i,yoit. avec .. admiration dans ce bel
ouvrage" .. que la méthode {est' anssivigou-
reuse que -les découvertes sont Istthlimes.;
par..t~t·.~ 1~$" .prdpositionsvles plus 'simp1is
précèdentIes plus composées , quand une
.pr9püsj tioJliest. démonttée..~JN;ewton démontre
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les conséquences qu'il en tire, et il les ap~
proche de tout ce qui peut avoir des rap.
ports avec elles, en graduant toujours leur
proximité de la proposition principale, pal'
l'im portance de ses rapports,
Mais comment élever lIU édifice aussi
bien proportionné? On comprend que les
expériences et les observations qui lui ser-
vent de bases doivent être faites et rassem-
blées; qu'il faut en < avoir les preuves; alors
on s'apperçevra bientôt, si l'on a fait les ob.
servations nécessaires; si elles ne laissent
aucun doute sur les conséquences qu'on err
tire; si elles sont cornpIètes, sans lacunes,
et poussées aussi loin qu'il est possible;
enfin, si elles sont faites avec exactitude ~
je dirai même avec scrupule. <
Tels furent encore les procédés de Newton,
Il apprend dansila préfacede son optique ..
que cet ouvrage-publié en 17°4, avait été
commencé en 1675;' qu'il en avait lu une
partie à la Société royale .deLondres, etqu'ony
trouve ses recherches présentées sous-laforme
analytique , et disposées dans l'ordre qu'il avait
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suivi pour ses expériences; il ajoute qu'il corn-
posa l'autre partie, douze ans après, pour
perfectionner sa théorie; enfin, qu'il fit le
troisième livre avec des notes recueillies
dans ses papiers; mais ce qui mérite la plus
grande attention , c'est le jugement qu'il
porte de son ouvrage. Il dit qu'il ne l'a
publié que pour céder aux sollicitations de
ses varnis, II reconnaît que les explications
qu'il donne des couronnes colorées qu'on voit
autour du soleil et de la lune sont insuffi-
santes, parce que les observations lui ont
manqué pour traiter ce sujet convenable-
ment; qu'il a laissé le troisième livre impar-
fait, parce qu'il n'a pas ·pu faire toutes les
expériences, qu'il avait projéttées, et parce
qu'il n'avait pas répété toutes celles qu'il
ivait faites d'une manière satisfaisante, pour
toutes les circonstances. Si Newton parle
ainsi, quelle impression "d'effroi doivent
sentir les naturalistes , qui n'ont pas vu
mille fois ce qu'ils. publient, et, qui ne
r~'\ltpas considéré aussi souvent 'pÔurle
Jllier et s'en .ren4re rais~n.
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Des systèmes.
J'AURAIS peut-être pu me dispenser dè
m'occuper ides systèmes, après 'avoir parlé
des hypothèses et de la méthode synthèti-
que; mais comme un système offre à l'esprit
une combinaison plus solide qu'une 5UppO-'
sition , qu'il embrasse des idées plus géné.;.
raIes, et qu'une cause n'est pourtant p3S
l'effet ou. plutôt les effets qu'elle produit;
j'ai cru qu'il,pourrait être utile de consi...
dérerun moment' la naturevd'un système
relativement ,~,.la physique, S'il y a quel-
que .ouvrage deTesprit ihumain qui donné
, .j
une grandie idée de sa capacité, c'est sans
dout~;: lorsqu'il expose par ses pensées là
sublimité de la nature ; 'lorsqtl'il présenté
Îe lien' ..observéen~re, ses ,'èodùdions , s . ï'd
dépendance de tous. les·êffets ~roduits;)J-ji ·
des effets plus généraiix, '~êt'~Jla perman:è'H?êë'
qui résulté de cette dépendance toujours
la même.
Un
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Un système est la disposition d'une ou
plusieurs parties de la nature, combinées
de manière, qu'elles soient enchaînées d'une
façon propre à servir à leur conserva-
tion, à leur jeu, et quelquefois à leur pro-
duction ; ensorte qu'elles ne sauraient exis-
ter, comme elles sont, sans cette unioa,
et sans que le lien qui la forme fût un phé-
nomène influant, sur tout ce qui concourt
à la manifestation. des effets qui paraissent
eu dépendre.
011 donne le nom de système à cette heu-
reuse combinaison d'idées fondées sur les
faits; et déduites les une~ des autres, qui
rend raison des phénomènes avec lesquels
elles ont des rapports) lorsqu'elles sont réu-
nies de cette manière;' quoiqu'elles soient
insignifi411te$pour cela, lorsqu'elles sont
séparées. Un système sera donc un ouvrage
synthétique , où tout le corps de la doc-
trine rep9sera sur la combinaison des pro.
positions qui le forment, et où la solidité
de chacune dépend de la solidité des prin..
cipes posés, et de l'enchainure des proposi-
tions qui en découlent. '
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Les principes seront ces idées fondarnen-
tales puisées dans l'observation des faits 0'0
dans l'expérience; ces idées font la force
des autres, parce que celles-ci en sont les.
conséquences.
La naturen'.offre d'abord que des faits
isolés, dont l'attention p,eut saisir les liens.
Il est vrai que la plupart des faits sont in-
visibles, que plusieurs n'existent plus quand
on les cherche, et qu'ils n'ont souvent existé
que pour produire les phénomènes qu'on
observe; puisque la' cause cesse d'agir quand
l'effet a paru. Aussi au milieu de cette
foule d'effets de toute espèce , on se per-
drait bientôt, si l'on ne cherchait pas à les
rassembler, à les classer, à les réunir pour
en' faire un tout, qui offre des idées vrai.
semblables et suivies. Un te] ouvrage mérite
-le Dom de système, lorsqu'il a quelque so-
lidité, mais il y en a bien peu qui rem-
plissent ces grandes vues, et leur perfec-
tion sera toujours proportionnelle, à l'élé-
gance, à la propriété, et à la généralité de
leurs explications.
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te but d'un système est de lier â Un fail
général ,ou à un petit nombre de faits gé-
néraux, taus les faits particuliers qui parais"
sent avoir de l'analogie avec eux, et con-
courir pour former une idée générale, où
ils semblent renfermés relativement au bue
qu'on sOup~~nne. Cette définition apprend
bientôt, quelle est la nature des systernes ,
et la manière de les compose-r.
tJssùpposent d'abord un ou plusieurs
princîpes , dont les conséquences doivent
fournir le développement des effets, que _.-la.
nature paraît en faire dépendre. Il ne de-
vrait sans doute y avoir qu'une espèce de
principes pour le philosophé qui a réfléchi
sur (l'origine des idées, et sur les phéno-
mènes naturels; cependant on a fabriqué
des systèmes fondés sut des idées géné-
raies, ou sur des suppositions, ou ·sur des
faits.
Les premiers sont à peine croyables elans
la physique, l'histoire naturelle et la méta-
physique. Des notions vagues, des mots fa-
,briqués et arrangés; comme l'horreur du.
V~
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vide l'entéléchie d'Aristote ne sauraient
fournir des idées solides: on en tire toutes
les conclusions qu'on veut suivant la tour.
nure que l'esprit du philosophe pourra prendre.
lt' escvpossible d'éblouir l'imagination par
la hardiesse des conséquences t comme dans
j,e système des monades; mais on ne répand au-
cune lumière, parce qu'on 'ne peut jamais
offrir que des mots qui sont pour l'ordinaire
vides de sens.
Les systèmes fondés sur des suppositions
plus vou moins gratuites, sont sans doute
préférables ;' mais ils ne peuvent avoir que
la probabilité -des suppositions-qui leur ser-
ventvâ'appui; je n'en parlerai pas davan-
tage; je m'en suis occupé en 'pa:rlant '~:es
hypothèses.
Quant aux ~ystèmes fondés' sur les faits,
lorsqu'ils sont l'ouvrage du génie et de
l'observation, ils offrent une chaîne de phé-
nomènes vqui s'expliquent réciproquement ,
et -ils semblent reposer sur', urie' cause igéné-
raIe dont l'influence se fait toujours 'sentir à
chacun 'd'eux ,comme on le voit dans le
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livre des principes de la philosophie naturelle, où
Newton paraît copier sur la nature elle-
même, tout ce qu'il a vu dans ses grandes
idées.
Il Y a donc cette différence entre les hypo-
thèses et les systèmes, que les premières
sont fondées sur des suppositions plus ou
moins probables; tandis que les seconds-sone
les résultats des faits; aussi tandis que les
hypothèses deviennent fausses par la décou-
verte de nouveaux faits; tout l'échaffaudage
qu'on a bâti s'écroule; au lieu que la liaison
des faits qui forme le système, peut être
~ompue; mais les faits rassemblés subsistent,
et se présentent toujours au physicien pour
être employés; par lui d'une autre ma-
nière.
On ne forme des systèmes que pour ex-
pliquer- les phénomènes, ce qui suppos-e
d'abord que ceux-ci sont bien connus , que
l'on saisît Je plus graDe1 nombre de leurs
rapports, qu'on peut les mettre à leur place,
et déduire de cette connaissance une- expli-
V 3
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cation claire et facile de chacun, J6 .ne
parle point ici de la manière de faire U.J:l).
système; elI.e est renfermée dans, les règles.
que j'ai données poux la, méthode synthé-
tique..
Tous les. systèmes ne se sessemblene pas,
p'arce qu'ils n'ont pas le même but. '11 Y
en.. ~ qui rassemblent des faits pour deviner
p.ar leurs combinaisons ce. qui doit arriver,
tels sont. ceux de la politique, OÙ l'on j~lg;e
I'avenir dans le passé; quoique cette mé-
thode soit peu sûre ; cependant le système
qu'elle forme ~st plus solide, que ceux qui
seraient fondés SUt d~aWres. données. dans
des C,\S. semblables,
Enfin 1;1 Y a des systèmes, où' l'on ar..
range des faits pour trouver leur explication
dans le lien qu'on a étaQli entr'eux, comme
dans la chimie et la médecine•.. Ces deux
sciences en particulier ont toujours des
faits anciens ~ expliquer. et des faits nou-
veaux à découvrir, On ne saurait rem-
pl,ir le premier objet sans UQ~ disposition
~rst€m~tictuedes faits trouvés., comme dans,
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les f!lémens de chimie de Lavoisier, et l'on ne
peut obtenir le second, si l'on n'a pas. sous
les yeux tout ce qu'ou possède, et si l'on
Ile cherche' pas ce qui, peut y manquer;
mais 011 trouve souvent le second but dans
le prernier , .parce qu'en sachant ce qu'on
pourrait avoir, on s'occupe à le découvrir,
et l'on montre dans les rapports découverts
ou possibles des moyens pour classer les faits
qui paraissent isolés sans eux, et qu'il serait
impossible d'expliquer autrement; on en a
mille exemples. dans l'exposé de la nouvelle
théorie chimique dont je viens de parler.
Le principe de la décomposition de l'eau
explique l'action. des acides sulfurique et mu-
riatique- sur les métaux , la réconstruction de
l'eau fait vair comment les oxides chauffés
, dans le gaz hydrogène redeviennent métaux
par la combinaison de ce gaz· avec I'oxy..
gène qui remplissait les, oxides , et comment
il se forme de l'eau dans cette opération •.
. On y apprend que l'acide nitrique-doit fournis;
le gaz nitreux avec les mêmes métaux ~I
et donner néanmoins des oxides comme
V4
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dans Je cas précédent; p~rce que l'oxygène<
de cet acide oxide le métal, et que cet
acide qui a perdu une partie de son oxygène
devient gaz, mais il reprend son oxygène,
quand il peut le retrouver , et il redevient
alors acide nitrique. Les phénomènes de
J'affinité du carbone, de l'azote et du ca-
Iorique avec l'oxygène offrent les mêmes
explications. On voit ainsi comment l'ob-
servation dévoile les faits , et comment
les systèmes peuvent les éclairer j ils ontfai t
trouver plusieurs phénomènes , qu'on n'au.
rait peut-être jamais pensé à chercher, si
l'on n'avait pas réuni les observations, et si
l'on n'avait pas imaginé de considérer cette
réunion. On n'appliquerait pas les principes
de la nouvelle chimie aux nouveaux faits '
si l'on ne l'avait pas adoptée, et si l'on n'a-
vait pas remarqué les avantages de cette
application. Quand on a saisi les principes
de l'hydrostatique, on comprend l'ascension
des ballons. remplis de gaz hydrogène, ou
celle des ballons dont la chaleur dilate l'air
qu'ils contiennent.
Mais quelques soient les avantages des
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systèmes, on ne peut se faire illusion sur,
leurs dangers; ils séduisent par leurs ap-
parences brillantes.j ils favorisent 'la pa·,
resse ; ils font négliger l'observation; ils·
mènent à l'erreur, et ils la cachent souvent
sous le masque de la vérité. Il est. toujours
plus facile de raisonner sur les faits que de les
étudier eux-mêmes, et on les dispose plus
aisément dans uu certain ordre, qu'on ne
parvient à les approfondir, Le Cartésia-
nisme familiarisa avec les hypothèses, et il
écarta la bonne philosophie qu'il avait
commencé de ramener. Newton revint à
l'observation et à l'expérience qui servirent
de bases à ses raisonnemens , et il s'interdit
les hypothèses, et les explications vagues
(lue la nature ne peut pas avouer.
D'un autre côté les 'systèmes ont fait
entreprendre une foule de recherches pour
les établir ou les détruire j'ils ont encouragé
mille efforts qu'on n'aurait pas fait sans eux;
ils ont ajouté mille faits à ceux qu'on con-
naissait; ils ont conduits à plusieurs vérités
qui auraient vraisemblablement échappé. Les
rêves de Des cartes ont Elit trouver le vrai
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système du monde; quand on vit l'impos-
sibilité de mouvoir l'Univers dans le sys-
tème des tourbillons, il a fallu chercher
un autre ressore , mais ce système encouragea
les progrès de l'astrenomie , de la physique,
de la chimie; on fit des observations ee
des expériences qui appelaient d'autres théo..
ries. Ce ne sont pas les systèmes qui re-
tardent l'avancement des sciences; c'est l'at-
tachement opiniâtre qu'en leur porte. Priestley
dit fort bien, que la facilité de faire
des systèmes et de les rejetter suivant les:
phénomènes qui se présentent, est la, dis-
position la plus favorable pour les progrès.
des sciences..
L'esprit systématique est bien plus dan-
gereux que les systèmes; le premier peut
influer sur toutes les recherches , les seconds
sont soumis à l'examen de ceux qui les
étudient. Le premier cherche à soumettre-
tout ce _qu'il observe à un ordre qu'il irna-
gi'nc sans s'inquiéter souvent de celui de
la nature. Les seconds laissent la liberté'
de les comparer avec ce qu'on. observe-
D'OBSERVE-R..
Le premier empêche d'observer ce qUI
frappe les sens pour le rapporter aux
idées qu'on s'en est fait avant de le bien
connaître. Les seconds fournissent l'occasion
d'observer avec plus de soin pour juger t
si les faits s'accordent avec la théorie.
li:
Le premier ne crée que les pensées qu'on
désire. Les seconds peuvent four-nir l'oc.
easion de mille pensées différentes, soit
pour les appuyer, soit pour les détruire.
L'esprit systématique conclut toujours du
particulier au .général. Les systèmes mettent
dans le cas de rechercher, si les cas parti..
culiers rentrent véritablement -dans ridée
générale; ainsi , parce· que la plupart des
plantes- se multiplient par le concours des
sexes, la .plupart des botanistes, ont conclu
'lu~ toutes les plantes se multipliera de
même, Spallaazani a bien démontré , que
plusieurs plantes à fleurs femelles donnaiene
des. graines fécondes sans -avoir reçu l'influence
d'es poussières, Si Descartes et ses sectateurs
n'avaient pas été entraînés paI l'esprit systéma-
tique , ils auraient reconnu l'impossibilité du
plein t et l'absurdité du système qu'ils fon-
daient.
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J'ai multiplié les exemples dans, cet ou;. \
vrage, pour rendre plus sensibles les idées,
que j'ai présentées; j'ai voulu de même
donner ici une idée de la méthode de Newton
dans son, ouvrage philosop,?tt naturalis principia
mathematica , afin de montrer encore le parti
qu'on peut tirer de l'étude de la nature,
pour expliquer ses phénomènes. Lorsque
cet ouvrage parut, on n'avait rien fait en-
core qui en approcha, et l'on n'a rien fait
depuis, qu'on puisse lui comparer. Les ef-
forts du génie se sont bornés à admirer
cette sublime composition, à en tirer quel-
ques conséquences, et à reconnaître que
Newton est toujours l'interprête , p-ar excel-
lence , de la nature, et que le système qu'il
présente est le code de' ses lois.
Newton aidé par la philosophie expéri-
mentale déduit les causes des phénomènes
de l'observation; par l'analyse, il tire de quel-
ques faits certains la connaissance des forces
que la nature paraît employer , et les lois
les plus simples qu'elle semble suivre dans
la production des faits qu'elle présente. Le
système de ce grand philosophe est fondé
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sur les lois du mouvement ,et de la pesanteur
auxquelles tous les corp~ sont évidemment
soumis.
Newton établit d'abord que tous les corps
terrestres tendent vers la terre par la pesan-
teur, et que la terre gravite également vers
eux: il montre ensuite ,que les poids des
corps placés ~ une égale distance du centre
de la terre' sont comme la quantité de ma-
tière qu'ils contiennent, et que leurs forces
attractives ,à distances égales, sont aussi
comme la quantité de leur matière; ce qui
lui fait conclure que la force attractive-des
corps est composée des forc-es attractives de
de leurs parties, et que faction de la terre
sur les corps est produite par les actions
réunies de toutes .les parties qui la cons..
tituent , en- sorte que tous les corps ter-
restres s'attirent réciproquement avec ries
forces proportionnelles ~ la matière atti-
rante.
Newton s'occupe ensuite .de la physique
céleste; il pose pour principe, que tous les
~orps persévèrent dans leur état uniforme
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de meuvement et de repos en ,ligne droite ,
à moins qu'ils ne soient forcés à le changer ,
d'où iJ. suit que les corps qui se meuvent
dans des courbes y sont toujours retenus par
une force comme les planètes, puisqu'elles
décrivent autour d'un point des aires pro-
portionnelles au temps ,ce qui n'arriverait
point si elles n'étaient point pressées par
une force qui tend vers ce point.
Il faut accorder de même, parce que cela
-esf démontré, que lorsque plusieurs c~orps
se meuvent d'un mouvement égal dans, des
cercles concentriques , les carrés des temps
périodiques sont comme les cubes des dis-
tances au centre commun, lorsque les forces
centripètes des corps circulans sont en raison
.înverse des carrés des distances. Ou si les
corps circulent dans des orbitespresque cir-
culaires, dont les apsides soient en repos, ,-
les forces centripètes des corps circulans
sont en raison inverse du carré des dis-
tances, comme l'observation l'apprend.
Il résulte de là que les planètes sont te..
tenuesidans leurs orbites pal- une force qui
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agit constamment sur elles; que cette force
se dirige vers le. centre des # orbites; que
l'énergie de' cette force augmente lorsque
les planètes approchent de leur corps cen-
tral ; qu'elle diminue lorsqu'elles s'en éloignent,
et qu'elle s'augmente précisément dans la
..~
même 'proportion que le carré de la distance
diminue,
Les espaces rectilignes ,parcou,rus par les
corps dans un temps donné, sont proportion-
nels aux forces qui agissent sur eux, lorsqu'ils
partent d'un point de repos. Cette conséquence
tirée par des inductions 'fait connaître les
phénomènes de la gravité sur la lune; ct elle
apprend à connaître la quantité de la gra-
vitation de la lune sur la terre ct récipro-
quement.
Newton applique ces conséquences "aux:
.planètes qui tournent autour du soleil, et
aux satellites qui tournent autour de leurs
planètes principales...Toutes les planètes gra-
viteut -ainsi sur le soleil, et Ie soleil gra.
vite sur elles; son énergie se fait sentir
sur toutes les parties du système J comme
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on le remarque dans les comètes qui sil...
lonnent aussi 'une section conique dans les
régions indéfiniment reculées de l'espace, et
où l'on voit dans Un de leurs foyers le soleil
comme dans les autres orbites planétaires.
'On' ne peut douter que les comètes, et
les planètes gravitent vers Je soleil à toutes
les distances; qu'elles s'attirent toutes; qu'elles
aient toutes une action mutuelle les unes
sur les autres: quand on remarque les per.
turbations qu'elles se causent, et sur-tout
celles que les astronomes ont si bien suivies
pour Jupiter et Saturne•
. Ces conclusions sont fondées sur cet
axiome, que les mêmes causes doivent avoir
les mêmes effets, et l'on ne peut se refuser và
son évidence, si tous les corps sur lesquels
on peut faire des expériences ou des ob.
servations autour de nous et dans le ciel
sont graves, comme l'expérience et 'I'cbser-
vation 'le démenrrentccette conséquence se
tire-pour la gravité de tous les ,corps, de
la même manière que~ l'on conclut que tous
les corps ont les qualités essentielles recon...
DUes dans un grand nombre d'entr'eux,
Après
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Après cela Newton combat le Cartésia-
nisme, et il se montre aussi pressant dans
'cette auaque , qu'il est solide dans les preuves
de s-a théorie ~ 'on trouve à cette occasion
de belles digressions sur les fluides élastiques,
'et sur ceux qui ne le sont pas, sur la ré.
sistance de l'air , sur le son. On rencontre
par-toutIe même génie, la même .Iogique
'Ct la même vérité.
La bonne philosophie est donc toute fon..
dée sur l'observation et l'expérience ; mais
en' même temps, il faut le génie, J.a sagacité,
les connaissances , le jugement pour en tirer
le système du monde. La solution que New.
ton donne de plusieurs questions difficiles
OU\Tre à la physique un vaste champ à ex-
ploiter; Ies grands progrès qu'elle a fait sont
les fruits, de la lumière: que ce philosophe a
répandue-.
Tome Il. x
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CHAPITRE XVI.
Des opinions incertaines fournies par
les faits.
ON est-étonné non-seulement en voyant des
opinions incertaines sur les faits, et des dis-
putes' sur les causes de' quelques phéno-
mènes; mais on l'est encore davantage, lors.
qu'on remarque, que l'on n'est pas toujours
d'accord sur les phénomènes et les faits eux-
mêmes. On peut cependant concevoir com-
ment l'effet ne manifeste pas toujours sa
cause, et comment un objet étudié d'une
certaine manière. et avec de certaines idées
peut se présenter sous un point de vue dif-
férent. Si chacun voit l'arc-en-ciel avec les
mêmes couleurs placées dans le même ordre;
chacun peut imaginer une cause de la pro-
duction de ce; couleurs et de leur disposi-
tion. Newton a vu [pendant quelque temps
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·!;â belle théorIe contestée. Franklin et NoJlet
n'ont pu s'accorder sur la perméabilité dû
Verre au fluide électriquè. Il arrive encore
qu'en donnant plus ou moins d'importance
à. quelqüespartiesd'une observation, on en
néglige d'autres qui pourraient être plus es-
sentielles, et l'on écarte les idées que l'ab.
servation plus réfléchie aurait fait naître; alors
'On ne ~oit le phénomène que d'un côté,
et l'exphcation qu'onen donne sera insuffi-
sante ou vicieuse. C'est ce qu'on a pu aisé..
ment appercevoir en parcourant le plus grand
nombre dei 'théories de la terre, qu'on a
imagiltées.
Il faut pourtant avouer que cette diffé·
tence. cl'opinions est souvent produite par
la difficulté d'observer le phénomène d'une
manière convenable; alors on sent bien que
ce qui reste caché est précisément ce qui
devrait répandre la lumière. On peut consi..
dérer divers phénomènes de la physique et de
l'histoire naturelle , comme les problèmes in.
déterminés de l'algèbre, où l'on n'a pas assez
de données; -ce qui les rend ou susceptibles
de plusieurs solutions ditférentes , ou ce qui
X~
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empêche d'en avoir aucune satisfaisante; mais
comme les géomètres ne négligent pas ces pro.
blèmes , le naturaliste doit en faire aussi l'objet
de ses recherches; il a même pour l'ordinaire
l'avantage, que si l'indétermination des pro-
blèmes indéterminés du mathématicien est
constante, et ne-saurait changer, celle des
questions (lui occupent le physicien est sou...
vent l'effet d'une obscurité qui peut se dis-
sIper.
J'ai particulièrement réfléchi sur cette partie
de, la logique des naturalistes en lisant le
VI.me volume des voya~es de Spellanzani dans les
deux Siciles ; il Y traite quelques questions qui
sont toujours sans réponses sur les anguilles.
Spallanzani après avoir rapporté dans le
premier opuscule plusieurs traits de l'histoire
de ce poisson, examine dans le second, si
les anguilles multiplient dans les 'eaux douces,
ou dans la mer; il pèse les raisons de ceux
qui croient que leur multiplication se fait
dans l'eau douce, et il fàitvoir qu'elles ne
sont pas décisives; il montre ensuite qu'il
est beaucoup plus probable, que les anguilles
se multiplient dans la mer;
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Il recherche après cela, si les anguilles
sont vivipares, comme quelques naturalistes
l'ont cru; il analyse les faits qui ont donné
lieu à cette opinion, et il prouve qu'on a
pris des vers pour des anguilles, et que la
place sO!Jpçonnéepar Lewenhoeck pour être
le dépôt de ces petits poissons était la
vessie de l'urine; il conclut enfin (lue jus...
qu'à présent on n'a point démontré que les
anguilles fussent vivipares.
Enfin, notre gran(l observateur examine
si les anguilles sont ovipares; il démontre
d'après Mondini que la découverte des ovaires
de ces poissons faîte par Vallisneri n'était
que. l'effet d'une maladie de ces animaux,
qu'il avait prise pour les ovaires eux-mêmes ~
et que les ovaires que le professeur de Bo-
logne plaçait dans les franges striées adhé-
zentes à l'épine du dos étaient formées par
de petits utricules pleins d'huile qui excluait
le caractère des œufs; d'autant plus que le
second rang de ces utricules différait entière-
ment du premier. Spallanzani n'a point trouvé
de laites dans une multitude d'anguilles qu'il
a ouvertes, ce qui prouverait que le ca-
X3
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ractère distinctifdes mâles. n'est pas toujours
p~rc~ptible~.
Cette ign~rance complète sur la g·é'l1.ératiol1
d-es anguilles, devient un gFand motif pour
1 1. , • 1" ,penetrer son mystere: aussice natura t'Ste ce..
lèbre exhorte ses: amis qui habitent l'es bords
(le la mer à l'étudier dans le moment, où
les-anguilles sont ramenées dans la mer parle~ll;
instinct; parce qu'il est très-probable qu'elles
remplissent alors le but de la nature pour-
l-eur réproduction ; puisque lorsque les. an-
guilles, quittent l'a mer po-ur 'entrer- dans les:
eaux douces , elles ramènent avec elles les
petites anguilles qui sont comme des. fils;
'quoiqu'eli~s ne 'fussent pas .descendues clans
la mer '. lorsque les ~r{)sses anguilles y étaient
allées..,
On peat croire avec' raison que la diver-
sité d-es idées sur- lagénération des anguilles
est. fondée .sur la manière vicieuse dont on
les a étudiées : llU·Îsqtle, tes opinions qU'OIl
hasarde sont sans fondement solide, et puis-
q·ue· les observations capitales et- tranchantes
n'ont pas, été {aites;, de SO(t~ qu'on est. à
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présent aussi avancé pour l'intelligence de
ce phénomène , que du tem·ps d'Aristote
ou plutôt de celui qui s'en est occupé le
premier avant ce grand philosophe.
Spallanzani ramène le problème à ses vrais
termes; il réunit toutes les observatioas ,
et il en conclut que Tes anguilles ne se mul-
tiplient pas dans l'eau douce, Cette consé-
quen.ce lui fait présumer avec beaucoup. de
probabilité que les .anguilles doivent se
multiplier dans la mer, et que c'est lorsque
les anguilles sont descendues dans la mer,
qu'il faut chercher la solution du problème..
Ce g~~nd naturaliste l'aurait trouvée s'il avait
pu quitter ses leçons académiques pendant
l'hiver, et observe); les anguilles dans le mo-
ment où elles entrent dans la mer. Il a espéré
qpe ses avis ne seront pas inutiles, et j'aime à
croire qu'on ne tardera pas à en recueillir. les
fruits.
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CHAPITRE- X.VII~.
Des moyens de perfectionner Pare de[aire.
des observations et des, expériences;
ONperfectio.nner:ait sans doute Part de fa-ire.
des observations et des, expériences., en pet:-
fectionnant ses sens et ses instrurnens. Si,
l'on pouvait opérer pour le goût, l'odorat
et· le tact, ce qU.e l'on a opéré pour l'ouïe
et la vue, on leur procurerait des sensations
nouvelles , puisqu'on étendrait leur influence
au-delà de leurs limites naturelles , et on. leur
donnerait leurs télescopes et leurs. microscopes,
On peut au moins présumer que, .avec du
travail et de, l'attention, on pourrait ac-
quérir un tact) dont la délicatesse. pourrait
égaler celle de quelques aveugles., q~i dis.
tinguent les. couleurs, avec les doigts, et qui
jugent. les obstacles qui se rencontrent de..
vant eux pat- la pression, q·ue l'air exerce
sur leur visage. La nécessité oùles aveugles
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S0~t de suppléer la vue qui leur manque ,
occasionne sans doute une énergie d'atten-
tion qui produit cet effet, mais un homme.
qui ~ a l'usage de l'a vue pourrait faire par
choix ce que l'aveugle exécute par force.
Ce ne serait p.as le seul cas, où l'on remar-
querait que celui qui fait tout ce qu'il peut
. faire, fait encore souvent be1ucoup. -plus, que
ce qu'on croit communément possible. Il y
a des médecins qui distinguent la petite vfJ,
role pâr l'odorat avant l'éruption. On dit
qu.e les Hottent"Üts distinguent les pas d'un
homme par Todeur qu'il laisse. Banks rap..
porte q.ue les habitans d'Otahiti-découvrirent
une femme restée inco..noue sur le vaisseau
de Bouguainville pendant son trajet de France
dans la mer du Sud.
Il faudrait perfectionner ensuite les ms-
tru mens, en augmentant l'intensité de leur
influence. et l'exactitude de leurs effets. On
Ile peut fixer aucune borne. à la. perfection
des lunettes depuis les découvertes de DoIJond,
e~ à celle des télescopes, depuis les heureux
travaux de Herschel. Il n'est pas inutile même
de rernarqll.cr qu'on ignore le parti qu'on }?eut
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tirer de divers instrurnens qu'on possède;
par les applications heureuses qu'on .peut
encore en faire. Le télescope est devenu un
courrier presqu·e aussi rapideque la lumière'
dans le télégraphe. En étudiant les rapports
des différentes substances, on y trouve des.
moyens heureux pour' connaître diverses
modifications de la, matière, qui peuvent
nous aider à connaîtreceBes de différens
corps. C~est ainsi qu.e la retraite de l'argille
.a fourni à Wedgwood un thermomètre pour
estimer les feux les plus ardens de nos four-
neaux. Desaussure s'est servi de la propriété
réfractaire du sappare pour soumettre toutes.
les substances à. l'action du feu violent du
chalumeau; ceq\li lui a fourni l'occasion..
d'estimer ce feu, et de le considérer avec
sei rapports dans les diverses matières qu'il
y a. exposées..
Mais il importe sur-tout d'acquérir cette:
attention) qui fixe rame et les sens sur les
objets, qu'on veut étudier; afin qu'elle en
saisisse mieux tous les rapports,. et qu'elle
distingue plus nettement les plus imporrans..
Bonnet 5'occup.e de la génération i il p.orte
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ses regards sur les pucerons et les vers; il
voit les premiers se multiplier sans acsou-
plemenr, et les seconds par boutures,
On apprendrait peut-être à se for~er un
.esprit observateur; si ceux qui en sont doués
enseignaient aux autres comment ils observent;
comment ils étudient un phénomène, comment
.ils en distinguent les rapports; comment ils y
remarquent ce qu'il y a de plus essentiel; com-
ment ils les voient séparés et réunis; corn-
ment ils saisissent leur ensemble et leurs
causes, Il faudrait lire dans le cerveau d'un
'Trembley , d'un Spallanzani pour apprendre
d'eux par intuition l'art d'observer. On y
découvrirait les ressources de leur attention,
de leur adresse, de leur patience et de leur
sagacité; 011 Y verrait la marche hardie et
. )
sûre du génie , et l'on y remarquerait. les
traces qui conduisent toujours à·la vérité.
C'est ainsi que .Trembley découvre un ani-
mal sous les apparences d'une plante, et que
Spallanzani cherche dans le fond d'un pistil,
qui n'a pas été fécondé, la graine qui paraîtra
au ~rand jour .après la fécondation.
Il Y a surement un genre d'éducation (lui
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convient plus particulièrement à chaque état;
mais il est très-importan t dans tous, d'apprendre
l'art d'observer. Il faudrait pOl1~r cela accou-
tumer de bonne heure l'esprit au genre d'i-
dées qui doit Iui être le .plus familier; ces
idées lui deviendraient plus propres ,. et il
serait toujours; prêt à les, avoir, et à les mé-
diter ,. parce qu'il aurait l'appareil de con-
naissances nécessaires pour le faire utilement.
On' donnerait toujours des leçons utiles aux
jeunes gens, si fon mettait la nature entre
leurs mains, plutôt que les livres. qui la
décrivent , en leur faisant répéter les ob.
servations des grands observateurs, on leur
suggérerait l'analyse qu'ils ont suivie; on leur
ferait remarquer les circonstances dont ils ont
profité, et on leur laisserait le plaisir de la.
découverte , quanti ils seraient s-ur la voie ..
On les familiariserait ainsi de 'bonne heure
avec la méthode d-es bons. observateurs , et
on leur préparerait les. plaisirs. et les. succès
de leurs maîtres.
Il serait peut-être possible de préluder à;
cette i nstruction dans les premières leçons
qu'orrdcnnerair aux enfans; en mettant sous'
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leurs sens tous les objets qu'on voudrait
leur faire connaître , et en proportionnant à
leur capacité le nombre des choses qu'on
leur ferait remarquer dans les objets; cette
méthode aurait l'avantage de leur faire voir
souvent les mêmes objets à différentes époques,
et de les leur rendre toujours' plus intéres-
sans, en les leur présentant sous des points
de vue différens; ils acquéreraient de cette
manière, sans peine, un grand nombre xi'i-
dées exactes, et ils se mettraient en etat de
comprendre la théorie dès sciences, quand
leur raison serait plus avancée; au lieu que
la méthode qu'on suit 'Communément , rem.
plit le cerveau d'idées fausses, ou d'idées
superficielles"; elle force les jeunes gens à
tout apprendre dans le même moment, et
ne les prépare point au genre d'instruction,
que leur raison naissante les met en état
de recevoir. Ce que je dis ici pour l'histoire
naturelle serait également vrai pour l'étude
de l'histoire, des belles-lettres, de la mo-
raIe, de la mécanique, de la géométrie
même, et n'exclurait point l'étude des langues
que je crois fondamentale, non-seulement
pour la connaissanse indispensable des chefs-
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d'œuvre de l'antiquité, et pout apprendrë
à parler sa langüè vavec pureté, avec clarté
et avec grace; mais encore pour acquérit
cette logique-pratique ~ dont les rapports
grammaticaux offrent continuellement un exer,
cice simple et facile.
Les observateurs feraient peut-être mieux
fleurir leur art, et le rendraient plus utile)
si Ia plupart d'entr'eux étaient moins sUper-
ficiels dans leurs recherches, il serait peut-
être avantageux de se consacrer à l'étude d'un
seul objet, afin d'y porter toutes les ressources
de rame et l'énergie des sens. On ignore
leur puissance, quand ils se concentrent sut
le même objet ~ et quand ils agissent tou-
jours sur lui. C'est ainsi' que Huber a vu
dans les abeilles) ce que tousses dévanciers
y avaient vainement cherché avant lui; c'est
parce que Reaumur fut distrait par mille
objets rdifférens, qu'il ']aissa échapper, la dé-
couverte de Schirach , quand il vit les abeilles
travailler avec courage dans une ruche , où
il y avait des vers royaux; s'il avait ima-
giné de mettre des abeilles dans une ruche
où il n'y aurait e~ que du couvain d'ouvrières,
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il aurait vu les reines abeilles sortir des œufs
lies abeilles communes ; en général, on ren-
drait ces travaux plus fructueux en les bor.
nant, et l'on gagnerait en profondeur, ce
qu'on croit gagner en surface.
Cèpendant l'observateur qui s'applique à
J'étude d'un objet ne doit pa~ négliger ceux
qui peuvent avoir avec lui quelques rap-
ports; parce qu'ils peuvent lui fournir des lu-
.mières : l'histoire d'une chenille apprend une
grande partie de celle de toutes les autres ,
quoiqu'on ne puisse bien savoir ainsi leur his-
taire, quand on sait celle d'une seule. Les che ..
nilles qui ~Ient une coque n'apprennent pas les
procédés de celles qui n'en filent point.
Ceachenilles même dans leur espèce n'en-
seignentpas ce que d'autres chenilles du
même genre peuvent produire. Le ver à soie
ne découvre pas les procédés de la chenille
dont la coque est rayée, ni ceux de la che..
aille qui couvre sa coque de morceaux de
bois; celle qui se suspend par le milieu du
corps ne fait pas connaître les moyens de
celle qui se pend par la queue.
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On accélérerait de même les progrès d~
l'histoire naturelle, si les naturalistes se bor.
naient à 'étudier les êtres qui les entourent;
ou s'ils ne s'occupaient même que d'une seule
classe. Lyonnet recueillit 400 papillons aux
environs de la Haye. Il faudrait ainsi etu-
dier la nature dans tous les lieux, voit tous
ses effets avec leurs combinaisons , l'épuiser
par-tout, s'il était possible. C'est ainsi que
la chimie moderne fait tant de progrès; mais'
il faudrait encore répéter les mêmes obser-
varions en divers lieux pout s'assurer de
leur constance , ou découvrir leurs variations.
On a appris de cette manière, que la Ion...
gueur du pendule pour battre les secondes
n'est pas la même au pôle et sous l'équateur.
Halley dans ses voyages décrit la ligne,
où l'aiguille aimantée ne décline plus, ~t
il indique ses déclinaisons à l'est et à l'ouest;
mais en survant après lui ses observations,
on a découvert que ces lignes qu'il avait
tracées sont variables; en observant encore
ce fait ne découvrirait-on point que ces lignes
ont un. périodisme qu'il serait bien important
de connaître pour la navigation?
Je
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Je voudrais rendre ceci encore plus sen-
sible. Nous avons quelques connaissances gé•
.nérales sur la physiologie des plantes; mais
nous sommes àpeine sûrs de leur généralité.
Comment croire que cette partie de nos con-
naissances soit ébauchée, tandis que nous
ignorons les premiers élémens de la cause
qui produit .cette variété observée entre lei
3aJ, OOO plantes qui sont enregistrées dans
nos nomenclatures , et non-seulement entre
'quelques-unes de leurs parties, mais encore
entre toutes, comme entre leurs propriétés?
Ne serait-il pas convenable, et ne serait-ce
pas le te.mps d'étudier avec soin l'histoire
de la plante la plus caractérisée d'une classe,
d'une famille, d'un, genre; de la suivre ainsi
depuis lé moment où sa graine est déposée
en terre, jusqu'à sa fin; de remarquer le.
ressemblances et les différences de leur germi-
nation, de leur accroissement, <le Ieur succion,
de leur transpiration, deIeur feuillaison, de
leur défeuillaison, de leur floraison, de le ur
fructification, etc.; de saisir les rapports de
ces ,événemens avec leurs formes" leurs ha-
bitudes, les événemens de leur histoire ? Il
!J'Y a sans doute que cc moyen P9 ur ob·
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·tenir une vraie physiologie végétale, parce
que la réunion de ces observations fournira
des idées générales t qui seront les bases
solides des théories qu'on pourrait donner.
On ne peut se dissimuler qu'il y a 'des
lieux propres à certaines observations qui
doivent être choisis pour les faire; on ob.
serve mieux les aurores boréales dans les
pays 'septentrionaux, parce qu'elles y sont
plus belles et plus fréquentes. Chaque pays
a quelque chose de particulier, soit au phy-
sique, soit au moral, 9ui le tend intéressant
aux yeux du philosophe; ce sont ces objets
qui doivent fixer son attention et déterminer
ses recherches. Qui peut douter de l'impor-
tance qu'il y aurait à étudier la même plante
dans divers terreins , à différentes hauteurs
au-dessus du niveau de la mer, et dans dif-
férens climats?
Il faudrait encore que l'esprit d'observa-
tion fut tellement celui des naturalistes, qu'ils
se trouvassent toujours prêts à observer
les phénomènes au moment où ils se présen-
tente Combien de faits qui échappent, parce
ttüé la. surprise qu'ils occasionnentempêche
'de s'y arrêter ? Si l'on voit plus d'objets
remarquables dans-ce siècle, c'est parce qu'or).
est plus attentif ,et l'on en verrait davan-
tage , si le nombre des grands observateurs
était plusconsidérable. Les phénomènes mé-
téorologiques supposent toujours qu'on est
prêt à les étudier , ils s'offrent au mo-
ment où on tes attend le rnoins ; tels sont
ces globes de feu qu'on apperçoit rarement;
telles sont les variations du vent. des nuages ,
de l'électricité, etc.
Il Y a mille occasions semblables f où f on
perd les observations les plus capitales, lors-
qu'on n'a pas la même promptitude pour les
saisir. Un mouvement remarqué par Trem-
bley dans quelques filets, fut la première
observation du polype. Les gouttelettes d'eau
formées dans les vaisseaux, où l'on brûlait
le gaz hydrogène avec le gaz oxygène , ont
suggéré l'idee de la décornpositien de l'eau.
Les opinions généralement reçues offrent
UQ champ d'observations particulières; elles
doivent avoir 'Un fondement plus ou moins
Yz
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solide, parce qu'on n'adopte pas une idée;
lorsqu'elle Ile repose pas sur quelques faits
prouvés. Tels sont les pronostics des paysans
ct des marins sur les orages, les pluies et les .
vents. Toute leur science .n'est pas vraie t
mais toute leur science n'est pas, fausse.
Quo,ique je sois bien - éloigné de croire
l'influence de la lune sur les événemens
météorologiqucs , il Y a pourtant cette ob.
jection ,que je ne puis résoudre , c'est l'o-
pinion généralement reçue dans tous les temps
et dans tous les lieux, sut l'effet qu'elle doit
exercer constamment. Linné écrivait en 1743,
que les paysans de Smaland savaient que
chaque vers gordius reprenait une tête et une
queue quand ,en le mettait dans l'eau après
cette section. Reaumur ne méprisa pas les
traditions des bonnes femmes ; il dit fort bien à
cette occasion , qu'on ne peut avoir le droit
de rejeter un fait, qu'après 1 l'avoir acquis
par l'examen'; aussi ayant vu des paysannes
mettre des 'pommes de pin dans leurs ar-
moires, pOUf les garantir des teignes, il
trouva dans cette n!~thode l'idée excellente
d'employer la thérébentine pour faire périr
ces insectes, et il réussit dans ses expériences.
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Reaumur apprit aussi des pêcheurs à faire
sortir de sa coquille l'animal qu'on 'appelle
souteau , en jettant du sel sur l'endroit où
on le soupCionne; il sort alors pour s'en
débarrasser; mais si on le manque,' le sel
qu'on jeterait encore ne le ferait pas resortir,
L'histoire naturelle aurait les plus grandes
obligations aux observateurs laborieux qui
répéteraient les observations contestées, et
qui constateraient les faits douteux; on rec-
tifierait ainsi les erreurs répandues j on serait
sûr des vérités découvertes; on trouverait
les sources d'erreurs, et l'on terminerait
des disputes sur des faits qui devraient réunir
rous ceux qui s'occupent à les décrire,
Les sociétés savantes pourraient contribuer
à la perfection de l'art d'observer, en ras-
semblant les observations importantes qui
seraient restées dans l'oubli; en fixant sur
elles l'attention, et en montrant le parti qu'on
peut en tirer.
Je ne pense jamais au projet de Chirac
pour la perfection de la médecine , sans gémir
Y3
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de ce qu'il est encore à réaliser. Tous tes:;
médecins de la France d·evra:ielltobserver-
avec soin leurs malades, et leurs observations
recueillies par diverses académies de provinces,
auraient été rédigées et publiées ~ Paris..
Les sociétés de médecine établies dans cette
capitale, semblent disposées à, remplir ce
but. Toutes les sociétés savantes de l'Europe.
réunies par l'étude de la nature, devraient
publier de même les bonnes iebservations
de leurs membres. Le journal de physique
de Rozier, continué par I'infortuné Mangez.;'"
qui a péri sans doute avec La Peyrouse ,
et par l'infatigable L~ Métherie a rempli une.
l?artie de ce plan ;'; on y trouve l'histoire des..
découvertes faites en EUtop~ SU;[- la, science.
-de la nature et sur les: arts. Telles sont les.
annales de chimie publiées à Paris j tel est-
le journal d'es mines ';,: telle ese la. foule de
journaux allemands sur. diverses. branches
'q;e I~ physique, de l'histoire naturelle., de la.
chimie et des arts, Tel est un, jour.nal an·
glais qui se borne A donner un. extrait de:
tous. les mémoires publiés dans les diffé-
rentes académies. li serait très •important
dedresser chaque année, U11 tableau des dé-
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couvertes faites pendant sa durée, sur-tout
si on lui donnait un peu plus d'étendue
(lue celui .de La Métherie dans le premier
cahier de l'année du journal de physique.
Il serait àdésiFer que le nombre des ob-
servateurs s'augmeutât s il faudrait qu'il Y' en
eût par-tout, pour saisir tous les faits intéres-
sans. If ne s'agit pas seulement ici de crs
observations suivies faites pour épuiser Ul1.
s~jet~ mais encore d-e ces avis heureux qui
peuvent signaler ce .qu'il faut observer.
Les hommes instruits qui Ilabitent la cam-
pagne, où l'on est moins distrait !)ar les af..
faires de la société, et O'Ù l'on a plus de
loisir, devraient- sur-tout se procu'rer le bon..
heur (l'étudier la nature ; mais il faudrait pour
cela préparer un livre élémentaire, pour in ..
diquer les- eonnaissances aisées qu'on peut
acquérir par l'observation ; la manière d'étu-
dier la nature, le choix des sujets qui méri-
tent l'attention pour, connaître, le canton
qu'on habite, et la méthode de suivre un
phénomène et d-e le décrire. Oe manuel d'ob-
servation contiendrait le germe de connais-
sances importantes , il exciterait la curiosité,
Y4
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exercerait l'esprit , et fournirait de grandes res-
sources pour avancer les sciences. On en fe-
rait de semblables pour les marins ,les voya-
geurs t divers artistes, et l'on trouverait
d'abord de grands moye/os pour, enrichir
le dépôt des connaissances, parce qu'on y
intéresserait beaucoup de personnes qui n'i-
maginent pas la possibilité de concourir
à ce grand but, quoiqu'elles puissent aisé.
ment le remplir. On se fera une idée de
la nature de cet ouvrage dans les réflexions
abrégées de Lavoisier sur les moyens de
multiplier les observations minéralogiques';
on les trouve dans le journal de physique Je.
1771 ,tom. l , et sur-tout dans l'agenda philo-
sophique, par lequel Desaussure termine ses
voyages instructifs dans les Alpes.
Il serait important encore d'avoir un ta-
bleau fidèle des connaissances acquises par .-
les faits; il faudrait qu'il fut indépendant de
toute théorie. Ce serait vraiment l'histoire
de la nature, ou plutôt ses pièces justifica-
tives. Les discours qui sont à la fin de la
prèmière centurie des mémoires de l'académie
des sciences de Paris seraient un modèle à
•
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suivre dans ce but, s'ils faisaient mieux c~n.
naître les faits. On apprendrait ainsi ce qu'il
reste à découvrir, ou plutôt on sentirait
bientôt qu'elles sont les bornes étroites où
la science est encore renfermée.
Il Y a des observations qui ne peuvent
être entreprises qu'avec raide des gouverne-"
mens, telles furent celles qui étaient néces-
saires pOHr lever la .carte de la mer Cas-
pienne j Pierre Je Grand y concourut avec
la générosité d'un prince, et les lumières
d'un savant. Telles furent celles qu'on a faites,
et qu'on fait pour reconnaître l'hémisphère
austral en Angleterre, en France et en Es··
pagne; telles furent encore celles qui étaient
indispensables pour observer le passage de
Vénus sur le soleil, et pour mesurer divers
'arcs de méridiens en divers .lieux de la terre.·
Les voyages bien faits seraient une source
précieuse d'observations; les lieux différens
, ffi 1 Ah' , d'no rent pas es memes P enomenes une
manière semblable. Les lois générales corn.
binées avec la position particulière des
lieux occasionnent des effets qui varient
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par ces positions. La diminution de la
gravité sous l'équateur établit les modifica-
tions de cette force combinée avec la force'
centrifuge. Il y a des exhalaisons ,. qui ont
une influence marquée'. Les habitans d'un,
pays voient ces phénomènes sans attention ,
parce qu'ils sont accoutumés à les voir tou-
jours ; au lieu qu'un voyagel!F, frappé par:'
leur nouveauté J.: les étudie avec plus. de ré.
flexion.
La plupart des vayageurs~ ne méritent au-
cune confiance ,parce' qu'ils racontent pour
l'ordinaire, sans exactitude, ce· qu'ils ont
vu par hasard, ou ce qu'on leur a dit sans
discemement ; d'autres occupés de leurs .. af-
faires particulières voient la nature en pa>·
sant, ou par les yeux d'autrui; presque tous'
séduits par le merveilleux, ont rapporté,
comme 'vrai ce qui étonnait leur curiosité.
En général) je crois les voyageurs' plus cre-
dules qu'infidèles. Les habitans de Tobolsk
dirent à l'abbé Chappe q,u~ la terre ne dé.
gelait qu'à quelques pieds; il fit faire un creux
de 14 pieds, et il. y trouva la terre dégelée..
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il doit avoir des connaissances approfondies
de la nature ; savoir le dessin pour peindre
ce qu'il ne peut emporter: tout sollicite sa
curiosité , la lithologie, la minéralogie, la bo-
tanique, la zoologie, la météorologie , l'é-
conomie; la diététique, les vètemens , les
maladies ,le commerce. C'est ainsi que se
présentent les voyageurs distingués Kalm iter
.Americanum, Hasselquist iter Palestinum , le
Gentil, Linné, Cook, Vancouver, Pallas,
Desaussure , Spallanzani , etc.
Il devrait y avoir plusieurs observateurs"
sur toute la terre 'pour faire dans des lieux
donnés les observations impossibles dans
d'autres. Un voyageur rapide dans sa course
ne saurait analyser un pays, suivre les phé-
nomènes qui lui sont particuliers. La science
est la fille du ,repos. Je ne dis rien ici des
cabinets d'histoire naturelle, des bibliothèques,
ce sont des index plus ou moins complet,
du grand livre de la nature qu'il est aussi
bien important de voir et de connaître.
Les hommes même qui négligent les sciences.'
lorsqu'ils jouissent des avantages de la for.
D'OBSERVER·. 349
tuae , pourraient favoriser les progrès de l'es-
prit humain, en aidant les savans qui dé.
pensent. ce qu'ils possèdent, pour perfec-
tionner leur esprit. Les hommes opulens
contribueraient ainsi à leur bonheur, puisque
la perfection de nos connaissances tourne
au profit de l'art de jouir, en contribuant
à la 'perfection des arts, au soulagement
des artistes, ct au bonheur public. Que le
génie forme des projets, qu'il imagine des
observations et des expériences utiles; les
personnes favorisées des biens de la fortune
trouveront les moyens de les exécuter. Quel
bonheur de pouvoir se dire j'ai adouci lei
momens de plusieurs milliers d'hommes,
pendant la durée du monde; j'ai augmenté
les ressources de l'industrie pour mon pays;
j)ai accru sa puissance; j'ai fécondé les idées
.d'un homme qui éclairera les siècles.. en lui
fournissant les moyens de réaliser au profit
de l'espèce humaine les ressources de 5011
esprit. Quel trésor qu'un cœur plus grand
que sa fortune! Quelles jouissances que les
bénédictions de ceux qu'on instruit, ou qu'on
rend plus heureux!
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Les sociétés savantes rendraient uri seri
vice signalé aux sciences, si elles déterrni-
naient ee qu'on sait sur chacun des objets
dont elles s'occupent; si elles faisaient en-
trevoir ce qu'on peut espérer de découvrir;
si elles indiquaient ce qu'il conviendrait dé
chercher; elles seraient infiniment utiles, si
elles marquaient les observations et les expé...
riences contestées; si elles traçaient la rO~,te
.qu'il faut suivre pour éclaircir ce qui est obs-
cur, dissiper les doutes qu'on est forcé de
conserver; elles ouvriraient Ul1e carrière à
Une foule d'hommes qui penseraient à la
parcourir, quand ils auraient reconnu l'uti-
lité de leurs entreprises, et l'espérance du
succès triompherait dans plusieurs d'une inertie
qui peut les rendre inutiles à la société.
Fin du second volume.

